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PARLEMENT' » ANGLETERRE, 


Dan S les pays de ſervitude, le bien deg 
hommes eſt mepriſe & le citoyen qui les aime 
y gemit & ſe tait. Mais dans le ſejour de la 
liberts, on eſt sur de Veſtime publique fi Von 
travaille a leur bonheur; on vous fait gre du 
defir & de la tentative, meme infructueuſe, 
C'eſt 1a que Tẽtranger lui mme doit verſer ſes 
lumleres, cooperer autant qu'il eſt en lui à 
perfectionner la legiſlation, dans Veſpoir que ce 
ſoleil diſſipera quelque, jour les nuages de 
I erreur, & eclajrera le reſſe du monde, 


Ce ſerait fans doute une trop grande pr6- 
ſomꝑption de prendre fur moi de donner des 
moyens d' amęlioration au corps legiſlatif le 
plus ſage de I Europe. Si Jai quelques idées 
des Joix, je Jes dojs A ſes lumieres. C'eſt 
etude de cette conſtitution libre, qui m'a 
appris, qui m'a fait oſer penſer par moiĩ meme, 
J'ai allume mon genie au flambeau du fien, & 
$11 en ſort quelques traits de lumiere, je leg 
dots & je les rends au foyer qui les produiſit. 
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85 eſt un ẽtat qui ait donn aux Walen vraie 
direction, od l homme, en poſſeſſion de ſa pro- 
pre digaitẽ, ſe foit reſſaiſi de ſes dtoits, toujours en 
bute aux uſurpations de la tirannie, od, ſans trop 
ceder des prerogatives' qu'il tient de la nature, il 
jouiſſe de tous les avantages de la ſociẽtẽ, c'eſt” 
ſans doute I Angleterre, Mais la plus parfaite des 
conſtitutions n offre encore que trop de dẽfauts. 
L'ouvrage des hommes ſe: ſent lotigtems de leur 
faibleſſe, de leurs paſſions, de leurs erreurs. Et 
combien de ſiecles, quel amas de reflexions & 
de remarques ne faut il pas pour arriver a cet tat, 
tout imparfait qu'il eſtꝰ quand on eſt parvenu à 
ce point, la matche devient peut · ètre plus lente 
encore. Dans un tems d'ignorance, on va toujours 
parcequ'on ne doute de rien, mais dans un tems 

, | B de 


4 * 
ks Ah. ER. 
"3 "0 
Fg \ 


* 
9 W — e 4 ww | 1 t — - 4 — A „ e v* _— | 
— 4 
1 - * — . — * — —- - + * 


de lumiere, on tremble meme en faiſant le bien; 
on laiſſe le mal, fi Yon craint le pire, on laiſſe le 
bien, fi l'on eſt en doute dd mieux. Lorſqu'on 
a corrige les abus, on craint ſouvent de toucher 
aux abus de la correftion meme. C'eſt donc le 
devoir de chaque individu de montrer au legiſla- 
teur ceux quil croit apetcevoir, de lui donner ſes 
idees, Pencourager, pour ainſi dire, à les detruire, 
Sil les a deja ſentis; & de Jes. hii.decouvtie,\ 'ils 
ont Echappe a ſes yeux, occupes de tant d' objets 
differents. C'eſt cet amour de Tera du plus 
grand bien de Phumanite qui m'a fait oſer riſquer 
- V W 
| : cuter. * 2 il . py 
a} Ear eee 
Sil la fociete. C'eſt une des branches de 1epiſtation 
"Mi qui a le plus d'influence. far Vordte-de la commu-- 
= nautt & le bonheur des individus. Nul abus 
n'y ſaurait exiſter ſans conſequences funeſtes pour 
le corps politique od pour ſes membres. C'eſt. 
donc une de celles od Poeil du legillateur doit ap- 
porter attention la plus fcrupuleuſe. 
Je n'ai point tire mes principes de mes preju- 
ges; mais des choſes elles memes. Jai interroge ' © 
la nature. Jai cherche à conſilier ſes droits avec le 
plus grand bien de la fſociete. Si j'ai w le 
Point, * ma eee 
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L' Homme dans Etat de Nature. 


L'Hldime dank Vitat de nature ſulvralt aveüziä- 
ment Timpulſion de ſes beſoins, & une fois raſſa- 
fies, i] en perdrait Videe- juſqu'a ce que Veguillon 
un nouveau beſoin vint lui peindre & lui pré- 
parer de nouveaux plaiſirs. L'attrait, qui entraine 
les deux ſexes Pun vers l'autre, n'aurait beſoin, 
pour les conduire au but de la nature, que d etre 
Eveille en mème tems, & la reproduction de Veſ- 
pece ſerait effet d'un deſir reciproque & de Vaveu 
du moment. LA, point de loix dont on tirũt avan- 
tage, & conſequenment point de loix auxqueelles il 
falliit ſe ſoumettre. LA, on devrait tout a ſoi meme 
& rien aux autres. Point d obligations, & par con- 
ſequent point de crimes. 


— 5 — — — — 
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CU Homne dans I Etat I Aſeciation. 


1 vivant eri ſociets, r6goit d'elle des 
droits qu'il no t6nait point de la nature, mais aàuſſi 
il eſt oblige à faire des ſacrifices, il cede peu pour 
S'affurer beaucoup. I change un ett d'incerti- 
tude & de craintes, de tirannie & d' oppreſſion, de 

B 3 deſordre 


— — 


1 1 


deſordre & de Suerre, contre un ètat fixe & aſ- 


ſure, une inddpendance lifnitee mais abſolue, une 
jouiſſance tranquille & une paix inaltérable. Mais 
en acquerant ces avantages, il forme des obliga- 
tions, Ce n 'eſt plus lui ſeul qu il doit conſiderer 
il a pris des engagements vis-a-vis de la ſociètè & 
de chacun de ſes membres. Il eſt entre dans un 
contract dont les loix ſont Vexprefſioh, & de leur 


EXECution ou neon naiſſent les vertus & les 


crimes. +. 
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G antrafts « priv; Garantis par le Contratt d . 
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L premier beſoin de homme dans Vetat de 
nature fut de conſerver ſon ètre, le ſecond de le 
perpetuer. S'aſſurer ces deux points dut donc 
&re ſon premier objet en formant une aſſociation. 
Chacun des membres dit au corps politique: je 
te remets mon droit de guerre perſonnelle, j je cede 
mes prætentions au tout pour un droit inalienable 


A une portion de ce tout. Le corps politique re- 


pondit a chacun d' eux: je protegerai cette diſtri- 
bution; j'employerai la ſomme de vos forces re- 
unies pour maintenir a chacun ſon partage. Je ſerai 
„ * & le * de vos ing; réci⸗ 


* 8 proques l 


tic 


( 5] 
proques, qui auront votre bien & celui de la com. 
munautẽ pour objet. Alors les deux ſexes, entrainẽs 
par ce beſoin, cet attrait irreſiſtible qui les porte 
Pun vers Pautre, ſe reunirent, firent des contracts 
privẽs daſſociation & ces contracts furent appellẽs 
mariages. Ley contractants deyinrent partie de la 
propriete Pun de l'autre. La Ins en dut 
donc ètte garantie par le corps politique. 
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De tous leacontraft ſubſequents au grand contract 
d' aſſociation l homme n'en forme point qui intereſſe 
plus la ſociete que celui du mariage, La popula- 
tion fait ſans doute ſon exiſtance & ſa force; la 
population doit donc ètre ſon but, la favoriſer ſon 
occupation, Paugmenter fon v. 

Ious les hommes conviennent de ce. principe ; 
mais, comme il arrive en tant de circonſtances, ils 


EY 


- 


agiſſent contre ce qu'ils ſentent. Leur bur eſt 
dlarriver à un point, & on eſt tout Etonne de les 
voir y tourner le dos. Leur intention ęſt. ſouvent 
bonne; mais les prẽjugès ſe jettent a la traverſe; 
leur lumiete fauſſe les ebleuit, au lieu de les-6clai- 


rer. 


| e 1 
rere Alors les offets ne repondent point a l attente 
mais au lieu de leb corriget, Famour propre leur 
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St ic mariage intereſſait tant le corps politique, 
il n'intereſſait pas moins les membres en particu- 
| lier. Le droit de propriets, ce grand mobile des 
hommes, ce fruit precieux de l'aſſociation, en Etait 
pour eux la baſe & le but. Par lui non ſeulement 
leur portion des biens de la ſociẽtẽ ẽtait ẽtablie pour 
jamais z mais ce contract politique faiſait de leurs 
plaiſirs memes une ſorte de propriete, & leur aſ- 
ſurait juſqu'a la jouiſſance de la volupté. 
Lide de leur fin choque les humains : ils aiment 
x ſe voir revivre-dans leurs enfants, & chaque race 
nouvelle, qui deſcend deux, ſemble les conduire 
inſenſiblement a une ſorte d'immortalite. Le maria- 
ge leur preparait cette idée confolante. Ar ert 
us autre core en travaillant à ameéliorer, à 
zugmenter leur proprieté, ils ne croyatent pas 
Fabandomer tout à fait en mourant. La laiſſer a 
ſon fils, c'etait la laiſſer a un autre ſoi mime & 
homme ne eroyait pas mourir tout eatier. 
: 3 CHAP. 
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IL ſerait hors de mon ſujet, de.ratcreiidre dance 
tage ſur ces premieres notions. Mon deflein a 'eſt 
pas de faire un livre; mais "Vexamniner un des 
points les plus eſſentiels au bonheur des hommes 
& au bien de la fociete; Gy chercher les abus & 
de tacher de dcouvny les remades. Je n'ai poſe- 
que les principes que J'ai cru abſolument neceſ- 


ſaires. II fallait de fpour-ge pas * dans 
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85 IL eſt demontre qu'une nation ay forte, riche 
& floriſſante en raiſon de ſon plus ou moins de po- 
pulation, la favoriſer doit donc ètre ſon premier 
ſiſteme*. Tout empechement, tout obſtacle quel - 
conque dẽviendra un vice de gouvernement. Mais 
la voix du Souverain étant le rẽſultat de toutes les 
voix des particuliers, Vinteret. prive ſe mele tou- 
jours aux deciſions generales & ſe trouve en oppo- 
fition Eternelle avec Vinteret public. 

La propriete individuelle dut par ſa nature 


meme augmenter & diminuer, & avec elle aug- 


menta & diminua la conſequence des individus. 
Celui qui vint a reunir en lui ſeul le partage de ſix, 


4 Quaid je dis tout je regarde comme exceptes de droit, 
les empechements formes par les liaiſons du ſang, que la 


nature ſemble indiquer elle meme, ; 
acquit 


- Origin E gem. ne! 
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acquit en meme tems importance de ſix. De 


1 9 1 

cette importance naquit un ſentiment de vanitẽ 
pour ſoi- meme & de mepris pour ceux qui n'avai- 
ent point de portion. Les emplois, les honneurs, 
les dignites vinrent encore fortifier ces prquges 
De la ſe formerent les entraves que Von mit a la 
population dans preſque tous les ètats. L'enthou- 
ſiaſme d'une religion toute miſtique combla le mal 
en vantant le celibat & rendant les mariages in- 
diſſolubles. | 3 

Les Romains eux memes, ce peuple fi remarqua- 
ble par ces loix ſenſees, avaient été dupes de ces 
erreurs*, Si Romulus avait établi le divorce, ſon 
but ſemblait moins Pavantage de la population, 
que la gratification du defpotifme des maris. 
Lorgueil des partriciens leur avoit fait prohiber 


leurs alliances avec les PlebeiensF. Mais on ſentit 


bientot les inconvenients & on les corrigea. On les 


vit enſuite occupes à donner à la population toutes 


les facilites & les encouragements poſſibles. Ce 
fut cette meme ſageſſe qui fit que les Grecs, les 
Gaulois, les Bretons, preſque tous les anciens peu- 
ples permirent le divorce & la repudiation ; c'eſt 
ce qui fait que chez nos ancetres nous en voyons 
tant d'exemples, & qu'ils ſe ſont perpetues juſqu'a 
nos jours, malgre les reclamations de la religion. 


* Plutarque, vie de Romulus, 
+ Tite-Live, Diſcours des tribuns du peuple a ce ſujet. 
C Tant 
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Sur quoi Funde le droit 7 Empechement tribe 


| aux Parents. 
P Laton dans ſa republique voulait que les ma- 
giſtrats pourvùſſent aux mariages. 
moniens rẽduiſirent pour long · tems ce ſiyſtme en 


pratique. Mais les ſocietẽs modernes ont laiſſeè 
aux parents ce ſoin & ſes reſtrictions. Exami- 


nons la juſtice de ct droit & sil con venait au 
bien de la communaute. 

Je ne trouve point chez nos policiquica une YI 
nition :fatisfaifante du droit des parents. Car en- 
fin ſur quoi pouvaient ils le fonder? en faiſaient 
ils un droit naturel? mais ces ſervices, ces ſoins, 
que la nature inſpire a tous les animaux pour leurs 
petits, ſont plutòt une obligation qu'un droit, & 
tout ce qu'on pouvait attendre d'un etre doue 


d'une combinaiſon & d'une memoire plus par 


faites Etait un retour de reconnoifſance ; mais non 
pas une ſervitude, La nature n'impoſait cette 


charge aux parents que juſqu'*au moment od leurs 


enfants etaient en Etat de chercher eux memes 
eur 


Lies Laredé- 


AD ne 


1 
leur ſubſiſtance; les enfants ne pauvaient donc 
etre dans une forte de dẽpendance que juſqu'a Page 
od ils pouvaient ſe paſſer de leur aſſiſtance. Alors 
toute obligation mutuelle Etait rompue, & chacun 
ẽtait pour fol. | F 
Fondaient - ils cette authorite ſur le contract 
ſocial? homme en formant des aſſociations ne 
pouvait ſans doute ſe degager des obligations que 
lui impoſait la nature. Juſque a. il était au 
meme point qu'auparavant. Peut- etre, pour ci- 
menter davantage la ſociẽte, etait il bien d'ẽten- 
dre un peu, de fortifier ces obligations recipro- 
ques. L' enfant n'etait plus tenu ſimplement de 
ſatisfaire a ſes beſoins phiſiques. II avait con- 
tractẽ des obligations vis- a · vis de la ſociere & de cha- 
cun de ſes membres, & il devait erre inſtruit de ſes 
nouveaux devoirs. C'etait une enfance moralle ajou- 
tee à une enfance phiſique. Cela dut prolonger la tu- 
telle & augmenter la reconnaiſſance. Mais homme 
ne deyait pas pour cela perdre un de ſes droits le plus 
precieux, celui ae ſuivre ſes golits & ſatisfaire ſes 
beſoins quand ils ne bleflaient ni la ſaciets ni ſes 
membres. II devait jouir de tous les privileges de 
cette ſociete, qu'il avait acquis en. facrifiant Vetar 
Independant qu'il avait regu de la nature, & le corps 
politique ne pouvait donner au pere un droit qu'il 
n'avait pas lui-mème, droit qu'il n'ayait pu ac- 
querir par le contract ſocial, celui de le priver 
d'un de ces avantages. 
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MI. de Monteſquieu“ au ſujet de Pauthorits pa- 
ternelle fur les mariages, en donne pour raiſon que 
Fon doit ſuppoſer qu'ils aiment leurs enfants, qu'ils 
veulent leur bien & chercheront a le faire. Mais 
doit-on abandonner le bonheur des individus a 
Vincertitude des conjectures? ils youdront leur 
bien. Soit; mais ne peuvent ils pas ſe tromper ? 
ils voudront leur bonheur; mais ne peuvent ils pas 72 
prendre les moyens qui produiront le contraire ? 
Perſonne n'oſe pretendre ſentir plus vivement le mal 
d'une bleſſure que le bleſſc lui- meme; comment 
pourrat. on donc ſentir mieux le principe du plaiſir 
ou du bonheur d'un autre? Chaque degre de Page 
change nos goiits & nos inclinations. Les jouiſ- 
ſances de l'un ne ſont plus les jouiffances de l'autre 
La jeunefle ſuit dans le marriage ſon goùt, ſes plai- 

| fers, ſon bonheur. La vielleſſe n'y porte plus que 

| des vues d ambition & Mintereſt, L'une le dirige 

= vers ſon inſtitution & ſon but; l'autre veut le faire 

| ſervir à des projets qui lui ſont &rangers. Qu'ar- 

rivera t-il donc, fi on en abandonne la direction à 

qui en denature Pobjet ? Ce qu'on voit tous les 

jours. On reunit les fortunes ; & on aliene les 
perſonnes. Le mariage eſt un ſupplice pour les 
individus, un obſtacle à la population & une ſource 
de deſtruction pour les mœurs. 


* Eſprit des loix, 


CHAP. 
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Bornes de ce Droit. 


A Dieu ne plaiſe que je porte une main impie 
ſur des inſtitutions reſpectables, qui. font le bien 
de la ſociete & contribuent tant au bonheur des 
hommes. Il eſt des préjugés barbares, ennemis 
du genre humain aux quels il faut livrer des com- 
bats Eternels. Mais 1] eſt des prequges ſacres qui 
ne peuvent quàugmenter la ſomme de ſon bonheur. 
Il faut les entretenir, les fortifier, les conſacrer; 
tel eſt celui du reſpect du aux parents. Mais ce 
reſpect, ſemblable a la religion, etant une ſorte de 
religion lui mème, doit ètre ètabli, conſerve par 
les mceurs, plus que par les loix. La douce 
perſuaſion doit Pimprimer dans les cœurs, & 
non pas la force y contraindre. © Toutes les 
affections, les ſentiments ſont du reſſort des 
meeurs, Les droits reſpectifs des hommes ſont 
l'objet des loix. Pour decider ſans prevention dẽ- 
pouillons nous done de Vetat de pere & de fils, & 
jugeons en hommes & en citoyens. 

L'homme par fa nature n'etait tenùꝭ aucune eſpece 
d'obligation. Il etait libre comme Pair qu'il reſpire. 
L'homme citoyen conferva tous ſes droits & Echan- 
gea ſeulement le pouvoir de nuire contre la certitude 
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qu'on 
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qu'on ne lui nuirait point. Mais lui Gter toute autre 
prerogative eſt contraire a Vintention & aux con- 
ditions de Paſſociation. A bien plus forte raiſon, fi 
- Pon veut gener un de ſes premiers beſoins, un be- 
ſoin auſſi eſſentiel pour lui meme & pour. Vetat 
que celui de ſa rẽ production. Le premier point de 
vuẽ ſous le quel Vhomme doit etre confidere. eſt 
dans ſes rapports avec la ſociets, le ſecond dans ſes 
rapports avec les autres hommes; premierement 
comme membre du tout, ſecondement- comme 
membre d'une des parties, & les rapports fecon- 
daires ne peuvent jamais le priver des droits qu'il 
tient des rapports primitifs. WM 
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Lage requis pour k Mariage fixe par la Nature. 
Alte de 1753 en Angleterre contraire a Cette 
loi Naturelle. bp 


81 donc Yhomme doit jouir d'une liberte abſolue 
dans le choix & la deciſion de ſon mariage, eſt ce à 
dire qu'il ne faille point marquer de terme en dega 
du quel il wait point cette liberte ? Non, ce neſt 
pas ce que je veux Etablir, Mais ne cherchons pas 
bien loin ce qui &oftre ſi clairement a nos yeux, La 
nature elle meme fixe ce terme, & du moment qu'un 
3 individu 
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individu eft apte a fa reproduction, il eſt te: au 
mariage qui n'a point d' autre but. Ce terme doit 
donc &tre fixe par la loj, non comme convention, 
mais comme une ſanctiòn du veu de la nature, & 
non pas abandonné aux caprices des hommes. 
Ces r6glements varietont ſuivaht les climats. LA 
od la chaleur exceſſive avance les hommes, la loi 
permettra de cueiller les fruits plütòt. Chez nous, 
dd un ſoleil moins vif, produit une vegetatien 
plus lente, ſeize aus n de terme de la wu 
aturite, 

Sur quel fondetnent put-on abi 6rablir 405 
es parents une authorite, fi oppoſce a la nature, fi 
e weſt ſur la vanité & Vintereft ? Ici Pon ne peut 
e marier par ſoi meme qu'après trente ans; Þ 
gu' apres vingt cinq; en Angleterre qu'après 
ingt & un. La propagation perd conſẽquenment 
quatorze, neuf, ou cinq années de ſes droits, 
Elle perd peut tre plus encore par les confe- 
quences, le libertinage & la debauche dans laqu*elle 
e jette la jeuneſſe ainſi contrarite, & Pimpuiffance 
uture qui en eſt la ſuite, 8 
L'Angleterre avoit été longtems dans un autre 
iſteme. Elle avait adopté cette liberté des mari- 
iges limitce ſeulement par les loix conſtantes de la 
nature. Sa population était immence, & Petat 
floriſſant. L'acte de 1753 y mit les entraves que 
nous voyons aujourdhui. S'il eſt permis de jettet 
un 
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un ꝙeil d' examen dans les deciſions d'un legiſla- 
teur ſi lage, cherchons les raiſons ge ces ge 
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1 corps politique ne peut avoir en vue dans le 
mariages que la population & le bonheur des indi- 
vidus. Les individus ajoutent a ces conſiderations 
celle detablir la ſucceſſion de leur proprietẽ dans 
leurs deſcendants, & tous ont un intereſt commun 
de conſerver, par ſon moyen, les mceurs publiques, 
Pour qu'on tät aux citoyens le droit illimite- de 
former des marriages, il fallait donc qu'il lẽsàtun de 
ees trois objets. Cependant la population n' en devoit 
etre que plus grande, le bonheur des individus plus 
parfait, les ſucceſſions tout auſſi aſſurces, & les 
maeurs plus generallement bonnes. Ce fùrent donc 
des raiſons Ctrangeres qui determinerent a ces | 
changements. 2 
La partie de la loi, qui exige des ceremonies 
publiques pour un acte, dont les ſuites pouvaient 
produire des troubles, eſt ais&e a motiver. II etait 
queſtion d'une ſucceſſion de propriete, & il etait 
neceſſaire que les droits de Vheritier fuſſent clairs 
& eyidents 
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attribükes aux parenits, n'&taient p as 1 faciles A don- 
ner. Effectivement © on n ven e trouver, qui 
ayent le tnoindre rapport au ſujet. 'Lorgueil e un 
patriclen Etait blefſe de Paltiancs de fon fil: avec 
une plebeſenne- Cet homme riche youlait, en 
matlant ſon fils, une dot, qui entalsdt richeffes 
fir richieſſes, & ſon ; avarice ne pouvait t fouffrir ji 
n'y gagnat qu'une femme. Une Tiche heritiere 
Nai ſon ſort à celui d'un homme fans | fortune. 
Elle fruſtrait la vanité de fa famille, qui croyait 
acheter les titres & les honneurs p $ Pat GE Ea 
Voila les grands inconvenients aux quels « ou vou 
lait pater! On ſacrifiat Tavantage de !'etat, le . 
heut des individus à de petites yues, FE petites 
paſſions partieulieres. Le legillateur + Etalt cet hom- 
me noble, cet homme riche, & & il faiſan ls lot, 
non pour l Vintereſt de la nation, mais our | le fen 
propre. Le luxe fortifiait cet abus, £ et 2 


cet abus 
augmentait le luxe. | | 
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Canvitut-iꝛ a un Gou 2uver rnement Libre e 4 5 ermet- 


tre ceite Di Yſproportion & Fortunes dans les. 
- Mariages ? ? | | | 
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Str on doit ſoppc ſer des partages <gaux * 
Porigine des ſocietcs, il eſt Evident qu'ils doivent 
D bientòt 


b 8 ] 
bientöt perdre cette égalits. Il eſt mme n&cef- 


faire qu'il en foit ainſi. Qui fans cela voudrait 
porter les charges deſagreables de la communauté? 


: 


Mais il eſt bien loin d'etre necefaire qu'il ſe trouve 
cette diſproportion enorme dans les fortunes, ces 
richeſſes immences dans un ſeul, qui ſuppoſent 
tant de millions de pauvres. Peut &tre un examen 
raiſonnẽ prouverait-il que les fortunes ſont à Tetat, 
ce que les humeurs ſont à nos corps. Toute ob- 
ſtruction eſt dangereuſe, & une circulation non in- 
terrompue fait ſa force & a ſante. Moins les for- 
tunes s accumulent, plus elles circulent; & plus 
le corps politique eſt floriſſant. 
Je ne nie pas que les monarchies abſolues ne 
ſoient une exception à cette regle. La grandeur 
du chef depend de la grandeur de ſes premiers eſ- 
claves qui tiennent tout le reſte aſſujetti. II lui 
convient donc qu'il y ait un petit nombre de grandes 
fortunes & des millions d'inſignificantes. L'in- 
tereſt d'un ſeul y dicte les loix pour tous, & le 
prince eſt le point oh elles doivent toutes aboutir. 
Mais dans les Etats libres, il en eſt tout autre- 
ment. Les fortunes monſtrueuſes y ſont des ma- 
ladies dans le corps politique“. Une multiplicité 
de fortunes indẽ pendantes, une aiſance generalle, y 


* La force des choſes tend toojours a detruire Vegalite, la 


force de Ja l&giflation doit toujours tendre à la maintenir, 
J. J. Rouſſeau. — Social. 
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doivent ètre par tout rẽpanduẽs, pour que les ci- 
toyens n'ayent pas beſoin de vendre leur liberté 
pour ſubſiſter, & qu'ils ayent les moyens de la 
defendre. II importe a un tel état en général 
dre riche z mais il lui importe très peu Gans | 
qu'elles mains ſont les richeſſes. 

L Angleterre eſt peut etre Vaſſociation Ly cette 
libertẽ illimitẽe des mariages convenait le plus à la 
conſtitution. Indẽpendanment de ce que nous venons 
de dire relativement a un etat libre, la nation y 
ſt ſeparce en deux claſſes fi diſtinctes & fi preciſes, 
que cet uſage n'y pouvait Etre ſuivi d' aucun deſ- 
ordre ou confuſion. LA, tout eſt, ou noble, ou 
roturier, Point de degres'intermediaires. La no- 
bleſſe ne s'y transferant pas indiſtintement par 
e ſang, mais confinee dans les ſeuls ainés, y 
Jevient par 1a perſonnelle; elle a une grande 
exiſtence reelle, & non pas de prejuge. - Le reſte 
des familles nobles venant ſe méler & ſe per- 
ire dans le corps d'un peuple, membre du ſou- 
ferain, Vorgueil de la naiſſance ſemble y &tre 
anni par la conſtitution mèeme. Le plebeien 
oit le patricien devant lui, mais non pas au- 
eſſus de lui. La enfin un citoyen vaut un au- 
re citoyen, 
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. Etait "ENY Vidconveiiiont I nl 6 
un noble prenait une femme dans ce corps du 
peuple, dont tous ſes propres parents faiſaient᷑ par- 
tie? Quel Etait Vinconvenient, fi une riche heri. 
tiere n'allait pas porter les eaux à la mer; ſi, en 
commusiquant ſa fortune à un citoyen pauvre, 
elle faiſait un homme nouveau, dont les talents, 
enfoyis peut etre juſqu alors par Vindigence, de- 
venaient utiles à Vetat' & faiſaient un Nouveau 
ſoutien de la-liberts publique? 

L'avarice cherche a accumuler ſans ceſle, W 
vous accordez à Lage, qui en eſt le plus ſuſcepti- 
ble, un droit d empèchement. aux mariages, c'eſt. 
etablir ſon regne à jamais. Si vons 6tez à Vage 
od Vamour & le plaiſir ſe font ſeuls entendre, 
la libertè de choiſir pour lui mème, vous fermez 
la porte au ſeul moyen, qui put peut Etre reta- 
blir dans les fortunes Vegalite' fi néceſſaire à un 

Etat libre. Vous empoiſonnez à coup ſir le 
bonheur des individus, & diminuez la ee 
tion. v 

Partout od deux Etres peuvent vivre enſemble, 

dit M. de Monteſquieu“, il ſe forme un mariage. 


5 * Efprit des Lcix, 
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Nourquoi vst on done le contraire parmĩ je moy- 
5 enne claſſe des citoyent i Neſt» cen pus dans les 
115 reſtrictions de, la loi. qu on en doit: chercher la 
cauſe? Si dans le ſep). inſtant de la vie, oùl'ava- 
rice n'eſt, pas-6cqut$e, on empsche le gatgon ou 


** la fille, qui.a, alſez pour deux, de partager avec 
Pig celui qui à peine a panting, . yon 
N £2 7 perdu pour la POPAMAYON-. | 
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On vit Viucanvenient d la Los... = I y OG | 
vier. Iautilit du * 


Le corps legidlatif ne previt que trop l' mconve- 
nient de fa loi. : On craignit, meme en le faiſant, 
que cet acte de 1753 ne mit obſtacle à la-popula- 
tion, & ne lesat le droit des citoyens. On ſentit 
que Pavarice, Vambition, mille autres paſſions 
pouvaient abuſer de la loi; On voulut y reme- 
dier; mais en employant un palliatif inutile, n'eut- 
on pas Pair de chercher plus à paraltre guerir le 
mal, qu'à le gyerir en effet. On permit aux ci- 
toyens ſous, tutelle de s' adreſſer au premĩer magi- 
ſtrat, & il <tait, authoriſe a forcer la main aux pa- 
rents, $'i] ne trouvait pas leurs oppoſitions vala- - 
bles. La loi le chargea.d'c examiner, ſi le mariage 
Erait 


quoi 
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2 cohvenable*, condition, vague, indetermi- 
„ ſans clauſes Enonc&es, qui abandonne aux 
e aux erreurs, aux ed. d'un homme, 
Facte le plus intereſſant pour la ſociẽtẽ & les indi- 
vidus. Et qu'elle ſera la meſure & robjet de cette 
convenance? A t-elle rapport au bien de la po- 
pulation? ce ſera donc en cas d'une grande diſ- 
proportion d' age. Eſt ce le bonheur des individus 
que le magiſtrat doit conſulter? S'ils dẽſirent En 
s' unir, c'eſt la ſeule prẽſomption qu'il en peut ac- 
querir. Non: Perſonne ne peut s'y tromper. Cette 
convenance ſigniſie ambition, intereſt. Quoiqu'ils 
Saiment,  demandent à etre unis, le magiſtrat, - — 
pour Vaccorder, 'Exigera une convenance abſurde, 
deſtructive de la population, ennemie du bonheur 
des hommes, abſolument etrangere. L'intereſt 
ſera la point, le ſeul point conſulté. hae 
D'ailleurs ſi la pudeur eſt un vertu fi fort à con- 
ſerver dans les femmes, vouloir qu'une jeune fille 


And whereas it may happen that the Guardian, Mother, 
&c. may be induced unreaſonably to abuſe the truſt repoſed in 
them, by refufing their conſent to a proper marriage—it ſhall be 
lawful to apply by petition to the Lord Chancellor—and in 
caſe the marriage propoſed ſhall upon examination appear 
to be proper, the ſaid Lord Chancellor, &c. ſhall judicially de. 
clare the ſame to be ſo by an order of court, and ſuch order 
ſhall be taken to be as good, as if the Guardian, &c. had con- 
ſented to ſuch marriage. Act for the better * of 
3 Marriages, article XII. ine 

al 
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aille $adrefſer à un magiſtrat public, contre la vo- 


155 lonté de ſes parents, pour obtenir un mari, n'eſt 
K ce pas mettre la loi en contradiction - avec les 
ne, | | | 
. mœ urs? eee 
1 Et finallement fi Toa 8 ne voit t point 3 
r de cette exception reclamẽe, faut il imaginer que 
2 ö les parents n'abuſent jamais de leur authorite ; ou 
pert bien plarot n'eſt ce pas une preuve quelle ſe trouve 
ad} en oppoſition avec les prẽjugẽs de mceurs etablies ? 
nag En fait de lẽgiſlation il vaut mieux point de re- 
55 medes, que des remedes inutiles: * de * 
15 que des loix ſans n 5 91 | 
it, | | 4 1 N WTI 12 * 
2 e e ee | 
= c H AFP. M. 001 
= Conclufien du Second Livre. 
111 11 — en formant des allociations n'a "the 
le perdre aucun de ſes droits, qui n'ẽtaient pas en 
4 oppoſition avec le bien du corps politique, ou 
"oy" de ſes membres. L'union libre & volontaire de 
0 deux individus pour leur rẽ production, loin de 
in leſer la ſociẽtẽ, ou ſes membres, fut un contract 
1 nſtitue par elle, & dont elle garantit la libre jouif-, 
= | ſance. Tout obſtacle eſt donc ſans principe, con- 
* traire au but & aux conditions de Iafſociation, &. 
f 


une infraction aux droits des individus. 
| LIK E 


1 1 


i 2 


eL. TY x R 2 I. g 5 
b. 7 7 ad Hſolubilns 4 Mt rat, 


© . A P. 1. 
aun ae tu Marge Tr dbu. 


ane 6 ravg; des butch 
de ne lui ſupyioſer que cet ĩnſtinet groſſier, cette iti. 
pulſion violente & momentane, qui Porte les 
animaux à leur rẽproduction. II a bien les memes 
beſoins; mais ces beſoins ſont Eclaires par fa rai. 
ſon. C'eſt a aide de ce flambeau qu'il a ſur le 
reſte des ètres Pavantage de comparer, de combi- 
ner; qu'il d&taille, augmente peut - etre ſes beſoins; 
mais dẽtaille & augmente auſſi ſes plaiſirs. L homme, 
Fetre le plus ſociab de la nature, 4 beſoin' de con- 
verſer, de eommuniquer ſes idẽes. Une imagina-· 
non plus vive; une memoire plus patfaite luĩ retra- 
cent ſes jouiſſances, Vattachent à leur cauſe; tandlb 
que les fibres plus groſſieres des autres animatix, 
pour &tre remuges, ont beſoin d tre frappecs par les 
objets memes; ' 

Lhomme ne-devait- donc pas @tre totallenent 
entrainẽ par le phiſique. Le pouvoir de com- 
muniquer ſes 8 ſes inelinations & ſes gotits; 

He Fan Paptitude 


if 25 1] 
raprĩtude d apprendre x de connattre ceux d autrul, 
juli. donnaient ſun autre beſbin un Autre Men 08 
lui de la confotmitë de ces ſenſatiq ns. La Iiaiſom 
les deux ſexes fl uv ait done pas, pour baze unique 
je beſoin vague de la nature, qui les perde à ſe r6- 

nir elle exigeait une ebnfbftmité de golits plus 
derſonnelle, qui Ne pocte dg unte & un*oGer" de. 
nnn 31095 we anos (119 
Nous avons dit qu'en'{&rcuniffane,” Ils Gevendtt- 
t partie de la propfiere lun de autre. Cette pro 
nete devait donc etre ſacrée pour tous les autres 
embtes de Paſſociatio : Elle devalt tre pro. 

s, garantie par le eotps politique. Chacune 
+ Hehe parties, ayunt contract librement, devait 
conformer aux conditions du contract. Den. 
indre ẽtaĩt un crime tat vieler la 
un membre de la ſocittẽ, & cette ſocictt taĩt en 
roit de I, END devait ſatisfaction * 
offence, - 55 ene 
Mais &tait-il ge Pefſence de ce contract There 
diffoluble > Peut.on rEponidre de ee qu'on fen- 
ra à Payenir ? Ft at. on le droit d aliener ce qui, 
fa nature, eſt inaliẽnable? Le mariage ſup- 
fc un amour mutuel. On fait que Pon ' prefere 
ndividu au quel on ſe lle; mais peut on promets 
e de le preferer totjours? Cette ptomeſſe ẽtant 
onde fur un ſentiment, Aur une maniere de voir, 
DYmment repondre qu 'on ſentira, ou qu'on verrr 
tude | E toujours 
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9 9 mee, des terws 22 que trop Hallo⸗ 
ence. du phiſique ſur le moral. Les humeurs de 
notre: machine, ſuppoſees dans tel ẽquilihre, nous 
font ſentir & voir de telle maniere, & leur deran- 
gement produit des ſenſations toutes opoſées. 
Une plus grande: abondance de bile nous montre 
en jaune, ce qui ẽtait rouge la veille. Pouvait-on 
dong prometire une dutee de ſenuments qui de- 
pendait dune durte d' equilibre phiſique, abſolu- 
ment hors de notre pouvoir? N*ctait-ce pas dire: 
je promets que ma biſe ne-;yariera ni en qualité, 
ni en quantitez; que mes nerfs ne ſeront point at- 
_ raquss. --Ctait-'dire bien plus encore. Je pro- 
mets que tous ces changements n'arriveront point 
dans la, perſonne avec la qui elle je conttacte: ou 
bien nit; ce pas rayaller Phomme A la ſituation 
des betes, en ne lui ſuppoſant qu'un beſoin phi- 
ſique, qui pouvait Etre e ſans mu * 
diſtiperion 7. A „ 

Mais l homme avait · il meme le droit de Sunn 
de tels engagements? Vendre ſa liberté phiſique, 
ſe. vendre ſoi- mème eſt un contract abſurde, qui 
revolte et tombe de lui · meme. Combien plus ab- 
ſurde neſt- il pas d' ajouter à cette alicnation celle 
des ſentiments & des penſces, d' engager un etre 
ideal, qui n'exiſte pas, & n'exiſtera peut · etre ja- 
mais. C'eſt en meme tems un eſclavage phi- 

ſique 


La 1 
ſique & moral: c'eſt une injure à la nature; c'eſt 
le plus monſtrueux de tous les contracts. 


. H A Pp. IS. 
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| 
Sn n'ctait pas de Fefſence du; mariage Titre in- 
diſſoluble, ẽtait il donc ncceſſaire, ou utile à la 
ſociete qu'il fut tel? _ Le mariage n'eſt point une 
loi de la nature; mais une inſtitution de la ſociets, 
Son but füt la pr tion de Veſpece humaine. 
Si plus un Etat 2 de bras, plus il a de forces, de 
richeſſes & de reſſources, elle dut s 'occuper tres 
ſcrieuſement d'un objet fi eſſentiel a ſa vie, à fa 
ſante politique; & le moyen qui favoriſait le plus 
cet objet était le plus adoptable. Deli tant de 
loix differentes au ſujet des mariages, ſuivant les 
differents elimats & gouvernements. La ou la na- 
ture plus prodigue de femelles que de males, en 
produit cinq contre unꝰ, une loi ſage permit la po- 
ligamie. Ici od plus 6galle, il nait a peu pres autant 
de males que de femelles, elle n'accorde qu'une 
ſeule femme. Mais Etait-il ẽgallement ſage de. 
rendre ce lien indiſſoluble? pour en juger ſaine- 
ment, Examinons le bien qu'il produit pour ; da 
communaute, & le mal qui en dirire, 


Voyage aux Indes de Fran. Pirard. 
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þ; 1 calcul 1 de la econdits Jes femmey 
prend dans leur vie un eſpace de vingt cinq ann&es, 
Mais la ſomme de leur fecondité reelle ne monte 
pas à plus de dix. C'eſt peut · etre meme avancer 
op, de dire que, par un calcul exact, tel fut le 
terme moyen. Ainſi, en cayant au plus fort, la 
ſociẽtẽ attend de mn mariage, je ne dis pas dix 
membres; (cela ſouffrirait un autre calcul ẽtranger 

au ſujet) mais dix groſſeſſes. Voila donc, quant 
a la fociete, le plus grand produit poflible = 


mariages Cternels, 
— rere. — 
F 

Ser In convenient. 


ES mer an inconvenients & de pertes balanee 
cet avantage apparent! La population eſt arretee 
| aulant Par le phiſique que par le moral. Wel eſt 


* De es dix groſſeſſes, il faudrait deduire les enfants qui 
meurent avant que de naitre, & ceux qui ne viennent point 


rage d'homme. 
Findiyidy 


1 7 J 
yindividu qui n'abonnerait pas un quart de ſu vd 
pour le tems que les incommodités, les maladies, 
les afflictions de Pame, les ſoueis des affaires lui 
raviſſent ? Que devient pendant oe tems pour la 
population, Vetre qui lui eft joint? N'eſt ce pas 
un vivant attache à un mort? Mais ce weft qu'un 
faible déſavantage (& peut etre intvitable) en 
compataiſon de ceux que produit cette inconſtance, 
ce changement de ſenſations; aux quels la na- 
ture meme de l' homme Faſſujettit. II eſt fans 
doute des mariages heureux, dont le lien eſt, 
juſqu'à la mort qui les termine, un tiſſu de fleurs. 
Ils payent à la ſocietẽ tout ce qu'elle attend 
deux, puiſqu'ils donnent tout ce qu ils peuvent 
payer. Mais c'eſt le petit nombre. Parcourez 
les maiſons d'une grande ville. Interrogez cha- 
que mEnage. Combien s'ils penſaient tout haut, 
entendriez vous maudire la chaine qui les lie 1 
Ici une femme querelleuſe & acariitre a alienẽ 
Peſprit de ſon Epoux, Là un mari brutal a 
&teint Pamour dans le cœur d'une femme, ſeduite 
quelque tems par un dehors trompeur. Ailleurs 
Pamour propre de cette femme, ce ſentiment” pre. 
dominant, qui ſurvit à tous les autres, a été 
blefle par un mari indiſcret; elle eſt Etonnee elle 
meme de hair celui qu'elle avait cru tant aim- 
er. Plus loin Videe' d'un commerce indiſſolu- 
ple, | le leur a fait porter à un degre d'aiſance ſi 

inattentif, 


. 

| Inattentif, que le dẽgoùt en a été le produit mu- 
tuel ; & faute de ces petits Egards, ſans les quels 
Isa ſocieté la plus intime ne peut ſubſiſter, ils ont 


fini par ètre à charge Pun à autre. Enfin vous 
verrez cet Epoux languiſſant, peutetre le plus à 
plaindre de tous, qui a épuiſé la volupte, qui, a 
force de jouir, seſt d&gofite de la jouiſſance 
meme, & reſte glace dans les bras d'une Epouſe 
tendte. Quel eſt le produit de tous ces change- 
ments? Une obſtruction abſolus dans la circula- 
tion de Veſpece humaine, On arrete alors par 
dẽgodt le cours de la nature; on s'oppoſe à fon 
yeu, Si ſon impulſion eſt trop forte & irreſiſti- 
ble, on va jetter le trouble & la diſſention dans 
les autres familles, ravir la propriete d' autrui: ou | 
bien Pon 8'abandonne à une debauche, qui abſorbe 
le tribut que Yon doit à la fociete ſans produire 
ſon effet; & dans tous les cas Von bleſſe le corps 

politique & les mœurs publiques. | 


I — — 


EA P. V. | 
 Pourquoi la Religion melee dans ce Contract. 
Cx fut ſans doute, par un vif ſentiment de Ia 
conſequence des mariages, que toutes les ſocietẽs 


chercherent à le ſanctiſier. Ce fut pour rendre 
| ; 22 1 plus | 


E : 
plus reſpeRable, cette premiere. propriets, ce 
principe de leur force, qu'elles le-couvrirent du 
manteau de la Religion, & wvoulurent le rendre 
inviolable, _ Mais les moyens employes produiſi- 
rent · ils les effets attendus ? La religion, qui navνο,ĩtt 
6&6 apelleẽ que comme auxiliaire; devint bientot 
agent principal. Elle exceda ſa miſſion, & ſur- 
paſſant le but, aulieu de den tenir à parer la 
chaine, $'occupa à la rendre indiſſoluble. 
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AVANT a qu'une Rane vErablifſe 4 une 
ſociete, il faut que cette ſocietẽ exiſte: & sil a 
ẽtẽ ſuffiſamment prouveque le contract du mariage 
dut ètre un des articles du contract ſocial, qu'ils 
&roient le fondement Yun de Pautre, il S' enſuit 
que les mariages ſont anterieurs à la Religion, 
Ils peuvent donc èxiſter ſans elle; en ſont abſolu- 
ment independants. Ils ſont done ſoumis aux loix 
civiles, & la Religion ne peut sen mèler que com- 
me acceſſoire. | 

La religion, cet ètre mEtaphiſique, fi impoſant, 
fi dominant, a une influence irreſiſtible & ſur le 
yulgaire 


1 * 1 

4vigaite qui is ctaint, & ſur les gent inſttetw 
qui craignent le vulgaire. Sa main imprime au 
iaſtitutions humaines un caractere facre, qui ſert 
de digue au torrent des paſſions; & le deſpotiſme 
meme; le plus abſolu, noſe franchir les barrieres 
nulelle lui dppoſe. II Etair donc bien de mettre 
ſous fa pteitection puiſſante Pinſtitution la plus 
eſſentielle à la oonſetvation de la communauté & 
au bonheur de ſes membres; i etait bon qu elſe 
pretãt au mariage cet eclat majeſtueux dont elle 
Eblouit les hommes. Mais cet effet ne conſiſtait 
que dans l' appareil & la ctrẽmonie. La religion 
purement intellectuelle, qui ne porte que ſur des 
ddjets métaphiſiques, n'a en vue qu'une vie 
venir, ne devait pas ſe meer d'objets phiſiques, 
entrer dans les conditions d'un contract inſtituè 
par les hommes pour leur plus grand bien 'dans 
cette vie, ni infliger des pemitions humaihes! 
Sil était bien que la religion flit employee” pour 
ſer vir de digue aux entrepriſes des paſſions ſur le 
mariage, il etair encote plus eſſentiel que les 
loix s' oppoſaſſent aux entrepriſes de ſes miniſtres; 
qwon les empechit de confondre leuts intereſts 
avec la Religion elle meme, de la faire ſervir I 
leur ambition & à leurs uſurpations. 
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Cf fur cette inatterition des Corps politiques, gut, 
dans le ; remiers fiecles de Ia Religion, laifla le 
. libre aux empistements de I'Egliſe fur 
leurs Trotes its. . e de ſes membres, ayant 
point de frein, s abandonna aux plus grands exces. 
Etayes de Vi ignorance des peuples, forts de leurs 
craintes, qu ils avaient fait naitre, la Religion fut 
dans leurs mains une tete de Mẽduſe qui renverſs 
tout ſur leur paſſage. Toutes les idees furent con- 
| fondues, Leurs uſurpations futent en raiſon de 
leur ambition, & elle etait ſans bornes. Les corps 
politiques eux memes devintent des eſclaves trem- 
blants d'un phantome, enfant de leurs erreurs. 
En vain” luiſait le flambéau de la raiſon. Les 
yeux, Eblouis par un meth&ore, qui annongait la 
deſtruction, n*ofaietit voir; & le Corps Politique, 
tout couvert de bleſſures, ſous les pieds de ſon 
deſtructeur, perdit juſqu'a Pidee de ſe defendre, 
& fut long tems ſans oſer rẽgarder ſes playes. Ce 
fut alors que les Conciles, ces aſſemblees turbu- 
lentes & tiranniques, qui d&ciderent fi long tems, 
au nom de Dieu, du fort des roix & des peuples, 
oterent aux ſocietẽs tous leurs droits. On donna 

F a chaque 


fra 1. 


2 chaque inſtitution humaine haben rapport J a 
religion, & ce rapport fut dirige vers Pintereſt & 
Tamhition de ſes. miniſtres. Ce fut alors q ils 

firent du marlage un ſacteinent, mot inconnu aux 


Funjeg ſiecles de Vegliſe, qui ſuppoſait dinflity- 
oh divin ne, une inftiturion 7x purement Parra 


Dieu a Avait. une cette fialföon; 3 0 volonts & 
ctets Etalent Eternels ; , le mariage devait « doe 85 
Eternel aulli : Oktait ainfi 855 raiſonnaient, '% 


de ce | Principe faux ſuivait cette COIN el ce ab. 
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Ovan la raiſon FTIR ip eſt u une: „belong 
abattuẽ par les prejuges & les erreurs, elle teſte 
engourdie & dans une ſorte de lechargie pendant 
bien des ſiecles. Son principe, il eſt vrai, eſt inex- 
tinguible. II ſuryit à ſa deſtruction & fermentę 
ſous ſes cendres, Mais ce n'eſt qu'apres bien du 
tems qui elle eſt en etat de en dẽgager. Enfant 
timide, elle eſſaye ſes foibles forces à bien des 
repriſes, & ne montre long tems ſa tete qu' avec 


* Voyez concile de Trente de fra Paolo. V. Coneile de 
1 
defiance 


4 


fas 1 


deflance & tremblement. Ennemie des prẽju- 
ges, mais amiq des hommęs, elle régoute égalle- 
ment & les horreurs aux quelles amour pro- 
pre, degu par I erreur, peut les porter contre elle; 
& les excẽs on cg les conduire le bas ie þ 


Apres plus de douse flecles as tenebres, quel- 
ques hommes philoſophes ofrent laiſſer entrevoir 
une lueur de verite. Mais Teil, qui ny était plus 
accoutume, fut long tems avant de pouvoir la 
ſoutenir, Enfin une querelle de moines“, dEchira 
le rideau qui aveuglait Europe, & les hom 


_ ofcrent faire quelques pas à Paide de leur raiſon. 
Les rẽformateurs ayant travaillè eux memes à la 


machine facree, furent en ẽtat d'en expliquer les 
reſſorts, Juſqu'alors ſi caches. On chercha, len- 
tement il eſt vrai, à debrouiller un ouvrage fi 
complique, On tenta de ſẽparer, ce qui n' aurait 
jamais dd etre confondu, & fi Yon ne parvint pas 
a trouver toutes les chemins d'un labirinthe, forme 
avec tant d'art, pendant tant de fiecles ; ce fut 
beaucoup &'y avoir - fixe des routes ſdres. Cctait 
beaucoup qu'on pit le traverſer, & qu'il n'y 
reſtart plus. que quelques ſentiers detournes od Fon 
put s Kgarer. 


* Les querelles des Auguſtins & des Domipicains au ſujet 
des indulgences de Leon X. mirent Luther dans le cas de 
declamer contre les abus de Rome & flrent la cauſe de la 
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Lt « ems $ etsblit, elle eut pour principe les .. 
paſſions humaines; mais pour parvenir plus ſure- 
ment, elles fyrent obligtes de prendre la raiſon 
par la main & de marcher avec elle. Et qu im- . 
porte aux hommes de quelle ſource vient leur 
bien? Les idées furent ramenees à leur principe, ü de! 
& pour le fixer plus particulierement a notre ſujet, Lvec Th 
les mariages perdirent leur caractere de ſacrement rande 
& redevinrent purement un contract civil. ; 
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Pars aver tout 4 Dj 9 & Surtout © en 
& "8 | | Angleterre, 


Auer a corps plus dad des organes plus 
forts, on eſt ſans doute plus propre aux grandes 
entrepriſes, aux grands efforts de raiſon. L'ima- 
gination moins vive eſt moins ſujette à Villufion, 
Un ſang qui circule lentement, laiſſe à notre tete 
toute ſa reflexion ; z tandis que dans les climats 
chauds, des fibres delicates, yn ſang petillant, une 


Imagi- 


3 3 
. 


(3 1 
imagination” brulante, font à la raiſon une inuſion 
perpetuelle. OCeſt ſuns doute pour cela que Ton 
vit lla contemplation, ' Pinvention” des vcux & de 
la vie monacale © Eclore dans le climat brulant 
Afrique; & que la reforme, fruit d'une raiſon 
froide & Eclairee, nu quit & crut dans le nord de 
Europe & ne paſſa pas le 40% degree. 
Mais quelque ſoir la force de la raiſon, les hommes 
melent toujours avec elle leurs paſſions, leurs intereſts 

x leurs erreurs. Si Pexperience n'avait pas convain- 
u de la veritè de cette affertion, on ſerait ẽtonnẽ 
avec raiſon que la rẽforme ſe fit Etablie avec une fi 
grande multiplicite de modifications. Ceſt-que- 
dans chaque ſociẽtè qui la regut, le corps domi- 
nant dans Petat, abandonna les intereſts de tous les 
autres, pour preſeryer les ſiens. C'erait un orage qui 
ombait abſolument fur le clerge. Partout ot cet 
difice antique n'#tait pas poſe ſur des fondements 
nebranlables, il ne put reſiſter à la tempete. Le 
oloſſe tomba par terre & on le rẽduiſit à une taille 
humaine. Mais là od il Etait Etaye de tous cotes 
une immence popriétẽ, 1A ſurtout od il avait ſcu 
eler ſes fondements aux fondements de la ſociets 
elle meme, le renverſer eut été Ebranler la conſti- 
ution, & Von garreta, 

Le Clerge ne perdit pas Foccaſion, ne laiſſa point 
ſon credit & ſa puiſſance endormis. A moitie con- 
vaincu par la raiſon z à moitiè entrainẽ par le tor- 
rent & force de cẽder à ſa violence, il ſacrifia des 


3 opinions; 


t 8] 
opinions ; mais 8; diriges toutes ſes forees pour cans 
ſxyer des biens recls, M n'abandogna de ſes uſur, 
| p8tions que ce qu U ne put retevir. 6 
Set ce qui fait quien Hollande & dans ugg 
| grande partie de V'Almagne, on ne voit plus pe 
Princes puiſſants de VEgliſe, fi differents de leun 
inſtituteurs, &taler le faſte des richeſſes, en pub, 
chant la pauvretẽ: que le Clerge y eſt rament au 
but de ſon inſtitution; qu'il n'encre pour rien dar 
le mariage, ſi ce n'eft pour y donner un catacdeg 
Plus reſpectaple par la ſainteté des ceremonies, 
dont il eſt le miniſtre, C'eſt auſſi ce qui fait qu 
Angleterre, i offre encore cette richeſſe & cent 
magnificence d' ayant la reforme ; qu'il continys 
dy partager le pouvoir Supreme. II a bien ceſſe, 
comme ailleurs, de regarder le mariage comme 
Sacrẽment; il a abandonnẽ une pure opinion; mam 
il en a conſerve les offets qui lui donnent une aw 
thorite, un avantage reel; & les eveques, comme 
Qlergs; jouiſſent encore du droit de ſtatuer fur le 


infractions d'un contract purement civil, qui ef 
eſſentiellement & uniquement du reſſort du Cory 
Politique. : 


CHAP, 


ar. rr ce gu vient re dit. 
ALS dA * Q 
Do moment que par la Rëforme, le mariage 
Pens le caractere de Sacrement, qu'il ceſſalt 
qinſtitutibn divine; le tterge ne pouyait plus 
— fur ce contract des droits, qui nt 
fondés que fur cette erreur. II fedebegat l. 
ment un contract GVA; U Etdit- done du refſort In- 
tediat du Cotps Politique, *Eldthir donc ute cbn- 
traltifticn que 'Verreur fe furvEctir A elle met. 
qu'on Teũt cvtright, & Aron” Wen corrigeltþis 
les effets. | e 0 

Le Corps Politique a fait un b packe avec les in- 
dividus. Tous les drofts, qu vils lui ont cedes, 
avaient leur bien pepr objet. II ne peut donc ſe 
laiſſer depouiller d'aucun fans leſer le bien de ſes 
membres. Ceſerait une violation du paCte. 

Les droits du Souverain ſont inalienables ; fi un 
ordte prive de Vetat s eſt empare de Vexeroice d' un 
de ces droits, le Souverain peut & doit Sen xeſ- 
ſaiſir. 04 1% | 
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tout entier. Mais m y larrzter trop Jongtetns ſc- 
rait hors des bornes, que je me ſois , preſcriptes. 


à mon ſujet, comme un vice produit pat les may- 
vaiſes 15 concernant le mariage. 
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done qu'il sẽtablit en ſiſtème — un peuple ? 
Jen trouve pluſieurs raiſons bien frappantes. 
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913 un grad eclat. La vanite mene à 
— — Les fir ſe mul - 
ng && les ſuperfiuites deviennent des beſoins. 
Voila luxe de indvidu; lune auquel vn gincrab: 
home eſt 6gal par fon” propre travail. Mais 
quand deux individus fe teuniiflent, leur jonction 
produit un autre luxe, que Jappellerai ure de 
mẽnage. Celui-ct concerne les enfants, la maiſon, 
Verat qu'il faut tenir. Comment y faire face, fi 
les deux contractants n'ont que leurs propres moy- 
ens perſonnels; fi la loi meme empecke celui, qui 
a du ſuperflu pour deux, de partager avec celui qui 
fi'en a point du tout. II ne reſtera à de dermier que 
la parti du celibat, ſurtout dans un pays od la 

cheſſe & le luxe ſeront x tel degte, Ne 
individu vaudra Pimmenſe ſomme de eigene leres 
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E dfgotit eſt encote gutt par ecm Gan 
lien, ſouvent 5 odieux. Encore fi l'on avait Velo. 1 
perance d'en voir It fin; il etait permis de le. 
briſer, quand les deux parties, laſſes Pune de Pau- 
tre, n'ont plus la forte de fe-preter aux conditions 
du contract. L'aſpe& d'une ẽternitẽ de tourments 
en cette vie, n'eſt il pas auffi effrayant, que celui 


dune Sternjté de ſouffrances dans la vie a venir? 
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f litique Pouvait fl donc punir ſes membres de ne 
pas jouir de tous leurs privileges; n ẽtait · ce pas 
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ne Les 
Romains ſe: Hlarialent pour After les peines, dit 
Plutarque , & non pour avoir des enfants. Lu 
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Population iy . gagha rich, * Ceſt quon attaquait 
le vice dans ſes effers & tion pas dans ſon 
, Obi Elpizitdie Jes branches; mais le trone, ſubfiſtaſr 

906 ut, en Léproduifalt ſaus ceſſe de nouvelles. 
Dailleurꝭ ce loix rencomratent des Obſtacles Ettr- 
dee ditis les mérontentements des bommés, qui 
e tegardalent comme un jug njuſte: Et Zn'ef. 
K. Thune en fottnant ue afldciation avale bien 
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II Setait reſerve des privileges; mais ne sen Etait | 
pas fait des obligations. Comment le corps Po- 


une ſubverſion d' idees? 
e ſerait unt contradiction bien plus grande, dM 
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"Eadie en Etre une - 
jute conke uence. Comme ce contract contient | 
des obligations reeipre ene fktfucht on dir E 
conforttief” Hf Pune des patties leb Efifpeint, elle! 
tombent toutes 1 la charge de celle qui fes fem. 
plir, Alots" une det parties ſe trouve leſse dans 
{a propriete; elle perd Techange de be quelle ' 
donne; elde ne peut dont plus etre obligte 4 des 
condieivns auf wont plus G Eclufrident, & le c- 
tract tombe de lufee. OCctiit done une grand 
infultice chez Ybthqucs peuples de donter fü 
hommes te dit de répudlef & de le refufcr u 
femmes: —— run ien 1 Taufe: 
octait faire un contract illegal & abſurde. 8 
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De ce que le droit de repudier ſoit ẽgallement 
accorde aux deux parties, il ne sen ſuit pas, com- 
".S > AL wv# me 


U 7 
- 1 
_ 7 


C43 


me le at M. de e Moneeſquieu®, a plus forte 
raiſon, elles puifient ſe quitter- de t. C'eſt, 
je erdis, prẽciſẽment le . contraire. Se propr rai- 

{ns ſerviront 4 detfüire fon, MTN 1 6. 
pudiation ſuppoſe une infraction du contract z i 
faut motiver une 1 injure, Teſpric, de 40 la Jai gui 
Letablt, ayant en vue Verernite. du mariage, ne 
ſemble il pas probiber le divorce, qui. ne. ſuppole 
qu'un contract 4 volonté. lf des contractants 
doit avoir fait cette it s que, Fayere 
en ſoit coupable ;. & ſi I6s deux, parties avaient 
Egallement | manqus6 aux conditions, peut etre 
ſerait-ce Alors ws 00s pour que la loi ne vit 
point d'injure, Ia od il ꝓ aurait compenſation, & 
qu il ne ſe trouvat pas matiere 4 repudiation. 
Mais fi la repudiation ſuppoſe, neceſſairement 
une infraction de la part une des parties ſeule- 
ment, la loi doit une compenſation 41's offence, & 
- punition à linfracteur. Voyons,.qu'elles "ns 
een compenſation & cert piu vi aaa 
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donde. repudier accorde aux femmes 
chez les Romaines: Vuſage. s'etant introduit de repudier ſans 
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ſatisfaire un beſoin, non le premier de tous, mais 
de tous le plus delicieux. La nature, qui fait 
tirer de tout le plus grand parti poſſible, lui donna 
ce beſoin irreſiſtible, pour le meEner par le plaiſir 
à une rẽproduction, qui fait le lien de ſa chaine 


Eternelle. Elle voulut que pour jouir de ce bon- 


heur, il füt partage. Elle en diſtribua également 
le principe dans les individus de different ſexe, 


& il y dévait &re'\engourdi & caché, sil netait 


mis en motion par un tact ẽtranger: ſemblable au 
feu renferm6 dans la pierre, qui ne ſaute & petille 
que par le froiſſement de Pacier qui la ſrappe. 
Les individus mirent done dans la communaute 
une portion égale de principes de leur bonheur. 
Ils s'aſſurerent ce bonheur, en gafſurant une union 
qui devait le produfre. La moindre partie de ce 
contingent detourn&e, Pouvait rendre à I an&an- 
tiſement une Egale partie de Vautre, & Cetait 
conſequemment une infraction au pacte. Quelle 
devait donc Etre la compenſation ? La partie leſce 
devait elle perdre cette portion de ſon bonheur, 
qui était livrée 2 VinaCtion ? Non: le contract 
119 H Erait 
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Etait briſe. Elle recouvrait ſon droit de chercher 


ailleurs à le faire Eclore, & la repudiation Etait le 
moyen d . 
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contract de mariage de le briſer, & d' en former 
un autre, od il trouvat equivalent de ce qu'il 
Mais qu'elle punition infliger à Vin» 
frafteur? C'eſt yn point ſur le quel tous les lé- 
gillateurs ont. varie, & ſi je Voſe dire, od Von 
trouve peu de proportion entre le delit, & la 
peine. Quelques peuples punitent de mort ces 
intractions ; d'autres deffendirent 3 linfracteur de 
ſe marier de nouveau ad d'autres ne 
aucune punition 1. 


80 W r „An 
„Le juiß- 

_ + Cela ſe pratique en Hollande. 

1 Ev Angleterre, 


CHAP. 


le 
T 
il 


* T «@ & = ' 7 


5 J 


CH AP. VI. 


— 


Fr Hie 8 Danger des Loir atreces. | 


Py NIR de mort une telle infraftion eſt fans 
doute trop de dif proportion entre le delit & in 
peige. Les loix doivent avoir ẽgard aux faibleſſes 
humaines. Peut- on repondre toujours des mou- 
vements du ſang? II s'enflame ſouvent 4 un 
degre, qui ôte la reflexion, aveugle la raiſon & 
fait taire la pudeur dans les &res les plus mo- 
deſtes. Cet inſtant de la tirannie des ſens & du 
ſommeil de la raiſon mene quelques fois etre le 
plus vertueux a un égarement, dont it reſte auſſi 
ſurpris quꝰeffrayẽ au moment du reveit.” Que les 
peines ſoĩent donc calculces'en raiſon des poffibili- 
tes d'obeir A la loi. Les peines outrees produ- 
ſent rarement de bons effets. L. atrocite des loix 
rend les hommes feroces, ou bien en empeche 
Pexecution. Quand les punitions font” ſans me- 
ſure, ' on wy N Ar ho leur 25 Tim. 
punne, ' | 
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traire au Bien Puolic, aux droits des Ee 
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Ls ammadin 2. Ne 16 dine:de 
contract de mariage, ẽtant le pouvoir d en former 
un autre, on ſe laiſſa ſeduire par cette propor- 
tion ſpecieuſe, qu'il falloit -6ter ce droit a Pin- 
fracteur. Mais. cette conſequence ẽtoit plus dan- 


gereuſe qu' utile & 3 en n * rai- 


ſons. 4. pri; e 
ma 11 eſt du plus ** inter&t du corps poli- 
tique de fayoriſer la population. 


pouyelle ; chaque etre qui meurt doit en laiſſer 
vn autre 2, fa place; ou bien c'eſt une roue qui 
manque, & la grande machine politique en va plus 
mal. Pourquoi donc condamner ala fterilite cet 
indiyidu, qui pourajt donner des citoyens à Ietat ? 


N'eſt-ce pas faire tomber la peine ſur le corps, . 


politique plitot que ſur Vindividu coupable? La 
vengeance des hommes eſt toujours aveugle; elle 
ſe trompe ſouvent d' objet: mais la vengeance de 
ls loi, cet Etre eſſentiellement ſans paſſions, doit 
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outragee. 77 
29, Cette punition ee elle Vefſet qu'on on 
attend? La Joi, en accordant à la partie leſet 
je droit de former un autre lien, veut lui ren- 
dre les plaiſirs, je bonheur dont elle eſt fruſtree, 
Mais la punition les ravit· elle à VinfraQteur 2 Ea 
eſt-il moins A portẽe de jouir? Et n'eſt il pas au 
contraire plus en ẽtat de multiplier ſes jouiſlances, 
puis qu'elles n'ont d'autres bornes que ſes déſirs, 
d'autres reſtrictions que ſes fantaiſies. WS 
39. Si nous ayous prouve que le celibat h 
taire eſt funeſte à la population & aux meœurs. 
Combien plus deſtructeur doit etre un ctlibat force, 
ordonne. par la loi, comme une punition? C'eſt 
peut ètre le ſeul cas, od l'on ne pourait lui r6+ 
procher le dẽſordte qu'il produit dans la ſociete. 
Car enfin la nature parle encore plus haut que les 
loix; elle renverſe toutes les barrieres pour ſatis- 
faire ſes beſoins. Quoi ! la loi doit empeècher, 
deffendre le cẽlibat; & elle infligerait, comme pu- 
nition, le vice meme dont elle doit detourner ! Ne 
rait-ce pas la plus abſurde des contradictions? 
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* avous dit que la depodlstlon kppelef une 
cternitẽ de mariage. Eft-il donc conſequent de 
permettre de reprendre 1a perſonne repudice ? La 
J6i-des Maldives le permet. La loi y autho- 
riſe egalement en Angleterre, & on en vit dernie: 
rement un exemple. Mais n'a-t-on pas Pair de ſe 
jouer en meme tems de la repudiation & du mari: 
age. Rompre & renouer ce lien, n'eft-ce pas une 
forte de legereté, qui peut ètre anantit Videe de 
ſon eternitẽ, & la conſequence qu'il eſt fi effentic! 
Gy" attacher. C'erait Ia fans doute la raiſon de la 


tout 

W Romaine 1 qui puniffait, comme complice Ceſt 
de ſes debauches, le mari qui ramenait fi tnt k 
ſemme dans fa maiſon, apres la condatnnation teur; 
: 8 1 rn ne oonfli 
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* Voyage de fran. Pirard. on la reprend plutot qu'une autre dans 


parce qu'il faut moins de depences. 
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L A loi qui permet en Ae ala perſonne 
repudiee, ' chepouſer fon adultere, me parait tres 
ſage, & je m'ẽtonnerais qu'on voulut L'altẽrer. Sur 
quels fondements en effet poutait· on ẽtablir certe 
alteration ? Un homme vertueux ſera peut ette 
choque de la multiplicitè des erimes qui mẽnent A 
ces mariages. Son amour des mœurs & de Fordre 
public ẽveillera ſon cle & cherchera A oppoſer une 
digue au torrent du vice. Mais cette digue elle 
meme n'augtnentra-t-elle pas le danger? Ne ren- 
dra-t-elle pas Pinondation plus funeſte encore, fl 
la ſource du torrent ſe remplit de plus en plus, fi 
tout concourt A lui donner de nouvelles forces ? 
Ceſt à cette ſource qu'il faut aller; c'eſt Ia qu'il 
faut detourner tous les canaux, principes de ſa fu- 
reur; & en lui 6rant les eaux etrangeres qui le 
gonflent, le torrent deviendra Ruiſſeau; ſes eaux 
paiſibles couleront tranquilement & fans bruit 
dans un lit capable à lors de les contenir. 
Appeller cette liaiſon ſcandaleuſe, imaginer 
qu'elle favoriſat le vice, ſerait prendre l'effet Per 
la cauſe ; ce ſerait oppoſer la digue inutile au tor. 


rent, au lieu d'affaiblit & de derourner ſa ſource: 
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$i Yon voit tant de ces mariages en Angleterre, ce 
n'eſt pas à la facilite de les contracter, qu'il en 
faut attribuer la cauſe & appliquer le remede; 


ceſt à la facilite de commettre le crime; c'eſt 
4 ſon impunice, C'eſt 14 la ſource feconde do 


Vent le danger. Ceſt la qu'il faut faire des ſal- 
gutes qui Vaffaiblient, & en detruiſant la cauſe, 


on n'en verra plus les effets. | 

Les femmes, qu'une debauche deſprit, la forces 
du tempẽrament, ou la faiblefſe du cœur menent 
2 Vinfidelite, 8'occupent-elles de Vivenir ? Son- 
gent-elles à la poſſibilitè ou l'impoſſibilitẽ d'epou- 
ſer enſuite le complice de leur crime? 'Voyons 
nous qu'elles ſojent arretdes par cet obſtacle dans 
les pays qui le dẽfendent? Non: elles $'occupent 
de la jouiſſance de Vinſtant, du plaifir du moinent. 


Qu'importe qu'une femme, avant de ſe livrer, 
ait peut Etre Exige de ſon adultere, une promeſſe 
honteuſe de Vepouſer enſuite ? -Un exemple ne 
fait pas loi. Mais ce marchẽ meme, tout honteux 
qu'il eſt, ſuppoſe encore un reſte de pudeur, qui 
S'eteindra tout a fait, fi vous otez le pouvoir' de 
le faire, | 

Toutes les nations ont attache du mepris à Pin- 
continence des femmes. Tous les peuples polices 
ſe ſont occupes d'entretenir leur pudeur, qui ſert 


de barriere à la debauche. C'eſt que leur vertu eſt 
un 
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un des premiers pivots des mceurs, publiques, & rl 
perte en entraine tant $ Wes, qu'elle 0 en gens- 


gouvernements populaires. : Sil n veſt pas poſſible 
d'empecher abſolument ſes faibleſſes & ſes chiites,, 
il faut au moins que la loi les repare autant qu'il 
eſt en elle. Ceſt une femme que le hazard a 
jetise nuẽ ſous nos yeux, il faut la couyrir d'un, 
voile, ou pour lempecher de rougir, ou pour 
entretenir au moins Videe qu elle doit rougir. 

Si une femme a offence les mœuts publiques 
par un adultere, elle a yiole cette pudeur qui fait 
ſa qualitẽ carafteriſtique.. Repudiec, abandonnee 
de fon mari, c'eſt cette femme qui reſte expoſce 
toute nuẽ ſous nos yeux. La laiſſera · t. on dans 
cet tat offengant, juſqu' ce qu elle ait perdu 
tout ſentiment, de honte ? - Quelle ait accoutume. 
les autres femmes 4 on ſpectacle per leurs yeux 
ne doiyent point voir. Il n'eſt qu'un moyen de 
couyrir, fa nudits, de lui donner encore quelque, 
reſpect pour elle meme, c'eſt que le manteau 
ſacre du mariage vienne cacher fa honte. 
Peutetre y a-t-il quelque inconvenient qu elle 
epouſe un autre homme que ſon adult ire. Peu- 
tetre eſt-ce nous accoutumer A faire peu de cas d'un 
vice fi pernicieux. Mais qu elle Epouſe | fon adul- 
tere ne ſouffre aucun inconvenient. Ceſt celui qui 


la debauchet, deſhonoree 1180 eſt done celui c qui al 
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lui rendre, ou du moins cbuvrir ſon honteut, 265 | 
tant qu'il eft poſlible de te faire. It a lee, fletri 
Ja proprietẽ de ſon cohcitoyen. La loi a dedomage 
| ce: 'citoyen en 1⁰¹ accordant une autre propriete 
; | * infteie. "C'eſt donc une forte de reparation 4 Phon- 
| neur de la femme, au reſpect di au public, que 
cette proprietẽ fletrie ſoit le lot de celui qui la 
cbrrompit. Les loix fortent en plulicurs' pays, 
homme qui A debauche une jeune perſonne, de 
rẽparer e tort en Yepouſant. " Pourquoi nen ſẽraĩt 
il pas de meme de la femme adultere? Neeſt-ce 
pas la mème violation de pudeur? Peutttte les 
RK mœurs publiques le demandent-elles plus forte- 
ment encore; & la oi, loin de Fe empecher, dev. 
rait y contraindre le complice du crime. | 

A bette rparation, due à Phonneur de la femme 
& A Fordre public, la loi ajouterait une autre ſatiſ- 
faction pour Fepoux offence. Le ſeducteur ayant 
leſs la propriets de ſon concitoyen, flẽtri ſon hon- 
neur, empoiſonne peutktre le reſte de ſa vie, elle 
ne ſerait que juſte en lui faiſant payer Tinjure 
d'une partie de ſa fortune. 

8 Pobjet des loix ne doit pas etre uniquement 
de punit le crime; ſi la plus ſage de toutes eſt 
celle, qui, eſt calculce en nieme tems pour 1 pte 
venir, ne reonirait on pas dans celle ci ces deux 
points intérefſants? Elle ſuivrait le principe in- 
variable que nous avons pole ; elle attaguerait” le 


vice 
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vice 25 fa ſource ? le preyiendraic, ou mlt 


pour lui une pumition proportiontt. Car du 
moment que la doi ferait de ces mariages une 


obligation, le i e * 
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teſt que deux ortes mas qui be 
g-pbrpichidac ce: deſordie: dans la ſocieta : Ees cd - 
libataires par convenance de rang & de fortune; 
les c libataires par eſprit de libertinage: ceũx à 
qui des raiſons d' tat font ẽviter le mariage; ceux 
à qui une tournure de debauche, un gotir uſẽ un 
beſoin de changer, le font craindre & hair, Quel 
moyen plus reſtreigriant pour eur du une loi, di 
leur infligerait pour chatiment, ce quils craig 
nent le plus ? Le celibataire: peu riche ne ſerumal 
pas effrayẽ, de la certitude de petdte une partie 
de fa fortune, deja mediocre; & d ayoit ſur les bras 
une femme qn'il ne poùraàit ſupportet Le cchkbz- 
taire libertin ne ſerait-ib-pas arrete par lacrainte de 
perdre cette libertt, qui fait ſon unique: paſſion; 
Un moment de gratification bouleverſerait tout 1 
ſiſteme de leur vier La loi les punirait par Fer 
droit le plus ſenſible, & ſa punition meme tourde· 
rait au profit de la mee en Wee des 
mariages. 2 10 U 
Cittf1oi.conduiah EY vas ideen S lob 
but, en livrant gs une paſſion qui ferment 
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ſans ceſſe. La plopart des celibaraires, à qui elle 
aurait ptẽ tout ce qui favoriſe leur ſiſtẽme cheri, 
Kralent par là ramenes aux premiers principes, & 
Formeraient des mariages. Car il ne faut pas con- 
fondre toute ſorte de debauches, Il en eſt ungicra» 
puleuſe & aviliſſante, qui ſe veautre dans un bour- 
bier commun à la claſſe aa plus mepriſable d'une 
nation. Sa figure revolte & dögoũite; & sil eſt 
difficile de la prevenir; oũ de l empecher, au moins 


le mariage nen a rien à craindre. Le vice groſſier 


meſt jamais dangereux. QGieſt celui qui ſerpente 
fous les fleurs, fait ſervir à ſes deſſeins les faibleſfes 
& les vertu meme du coeur: huinain, qui: fait” en 
en trouvet e ehemin, & faĩt ſi ſouvent oublier aux 


meèmes. Ceſt cette eſpece de libertinage, qui 
tient plus à l'eſprit, qu au ccur; cet aimable Epi- 


curẽĩſme, ſi dangereux, ſi ſeduiſant, qui tend aux 
mariages des pieges éternels. Ses expreſſions ſont 


celles du ſentiment. Son maſque eſt la delicateſſe. 


En abuſant des termes, il confond les idees de ceux 
qu'il veut ſeduire. Sa bouche peuſe colore ſa 
legeretẽ du pretexte d'un attrait/ irreſiſtible. II 
donne au plaiſir la forme de l'amour. It parait 


tendre, quand il n'eſt que voluptueux: il aſſecte la 


delicateſſe, là ou il ne cherche qu'a jouir. Il abuſe 


fin du ſentiment, pour arriver au cœur, dont il. 


fait peu de cas; mais qui lui aſſure la jouiſſance 
qu'il 


femmes aveuglees, ce qu'elles ſe: doivent à elles 


homt 
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qu'il defire, Qwarriverait-il done fi la loĩ avait 
ſu effrayer ces hommes pernicieux ? Se jetteraient- 
ils dans cette crapule dont nous avous parle ? Non: 
elle eſt peuttre plus Cloignee de leurs penchants 
que le mariage loi meme. Leur debauche loin de 
ſuppoſer ce defaut abſolu de god, vient au, con- 
traire d'un excès, "Pun luxe de godit. Cependant, 
en perdant les moyens de s 'abandonner, à ce lu 
de volupts, il leur reſterait un befoin el 2 ſatis 
faire. Surs d'avance de perdre leur. liberté, en 
ſuivant leurs fantaiſies, ne ſerait-il pas naturel qu'ils 
cherchaſſent à tirer de cette perte, devenuẽ neceſ- 
faire, le plus grand parti poſſible pour leur bon 
heur. Ils abandonneraient un ſiſteme impraticable, 
& leur ĩnconſtance ſerait forcee, pour leur propre 
intereſt, de ſe fixer. La loi conduirait donc les 
hommes au mariage, par toutes ſortes de chemins; 
& en diminuant le nombre de ces aimables li- 
bertins, de ces ouvriers uniques de Padultere, on 
nen verrait neceſſairement ä 6 ſouvent Louvrage 


inique & dangereux. EY 
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| 1 pupité 1 Fadultere a Vexces „ oppoſe 
| aux 10 trop ſeyeres dont al parlé plus haut. I] 
bxilte un contract authoriſe par le corps politique 
Ce contract ſuppoſe des obligations mutuelles ; 


les enfreindre eſt une injure à celui qui s' conforme 
& cette injure demande une punition. Mais il 


faut de la proportion entre la peine & le deélit; il 
faut que la loi ne ſe trompe pas d objet dans le 
chatiment. 


8 - - * * 
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Wi ef 4¹ Ver tus de Sexe | qui ; impoſent a * 
cun deux des Deuoirs particuliers.  C, ourage 


dans les Hommes. Pudeur dans les Femmes. 105 


n pen ia prefanprion. de pritendre donner 
des conſeils au corps legiſlatif le plus ſage de VEu- 
rope. mais j'oſerai penſer tout haut & je Soumet- 

traĩ mes reflexions a ſon jugement. 
La punition a infliger a Vadultere eſt une des ma- 
tieres les plus delicates & les plus difficiles à fixer. 
I 
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di faut, je erois, commencer par diſtinguer les 
obligations, les devoirs & les vertus caracteriſtiques 


des deux ſexes, avant de A arch awer 
quelque certirude, 

En formant le contra®- de mariage, les deux 
ſexes ſe ſoumettent aux mèmes obligations; 
mais leurs qualitẽs, leurs vertus diſtinctives ſont” 
bien differentes, & mettent conſt quenment beau- 
coup de difference dan I es fautes & leur punition. 
Les charges de la ſociete ont été ſẽ partes en deux 
claſſes & diviſees entre eux. Le male nẽ plus ro- 
buſte eut en partage les ſoins exterieurs, les travaux 
rudes & dangereux. La femelle plus faible dut 
rẽpondre aux foins domeſtiques plus tranquiles & 
convenables i ſa delicateſſe. Dela naquirent des 
meeurs, des prejuges de ſexe, qui devinrent- des 


obligations, Ce fut aVhomme a proteger ſa femme 


& ſes enfants, à defendre Vetat attaquẽ. Au pre- 
mier cri du corps politique, il dut courir, ſuppor- 
ter les fatiques, verſer ſon ſang & braver la mort. 
11 en devint Vepee & le bouclier. Le courage 
fut donc pour lui un devoir, & fon defaur un” 
titre d'infamie. La femme, tranquile à fombre 
d'un Epoux, fut à Vabri de ces dangers. Elle put 


trembler ſans honte. Elle ofa avouèr ſa timidite, ' | 


craindre la mort & la fuir ſans ſe deſhonorer. On 
n'exigea delle que des mœurs douces & pures. 
Elle etait une partie de la Propricte de l'bomme, 

deſtinee 


* 
ͤ—— m eee Ce 
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deine A adoucir ſes travaux, 2 en dedommager 


Par les plaiſirs, dont elle était pour lui la ſource, 


On voulut donc qu elle lui conſervar cette Propriete. 


intadte ; tandis qu'il crait 4 verſer ſon. ſang, pour 
elle. Ces deux devo * compenſaient. Dela le 
| prejuge de pudeur qui Llevint pour elle une obliga. 
tion; dela le deſhonneur attachè a l'infidelitẽ des 
femmes. La continence fut leur caractere diſtinc- 
tif. La valeur celui de I'ynme.. 

Le. contract ſocial avait etabli la propricts; le 
contract de mariage la ſucceſſion de cette propriete, 
 L'homme. par ſon infidelite n'interrompait point 


cette ſucceſſion ; mais les enfants adulterins de la 
femme &taient à la charge du mari & ſuccedaient A. 


une proprietẽ, qui ne leur appartenait pas. La fi- 


delite devenait donc pour la femme un double de- 


voir, quant a ſon principe & quant a ſes effets. 
Ce ſerait à tort qu'on accuſerait de partialite la loi 


qui exige de la femme des mœurs plus pures que 
de homme. Voudrait- elle echanger cette obligation 


avec celle d' expoſer ſa vie? que les femmes avant 


de sen plaindre reflechiſſent au ſort de cet officier, 
que le courage a abandonne un jour de bataille, II 
eſt condamne par la loi, & paye de fa vie le dẽfaut 


de la vertu principalle Exigee de ſon ſexe: qu'elles 


yoyent cet homme dans la ſociete, qui n'a pas eu le 


courage de venger une injure a ſon honneur ; le 


prejuge le couvre d'infamie. Comment ſerait 76. 
: gardee 


La 5 


S'IL 
la loi 
fracti 
ſa vio 


1 1 
gardes la defence de cet $Kicier, de ce particulier, 
gils pretendatent cchapper 2 la loi, au prejuge; par, 
ce que les femmes n'y font pas aſſujetties? I. a 
femme qui pfetendrait à la meme impunité que 
homme, pour l'inftaction des loix de la pudeur, 
ne tomberait. elle Pas dans la meme erreur? 3 


ry 
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G1 iL. eſt tant de difference dans les obligations, 
la loi doit en mettre dans la punition de leur in- 
fraction. Le courage eſt la pudeur des hommes; 
fa violation eſt ſEverement punie chez eux; tandis 
que la loi la permet aux femmes. La pudeur 
eſt le courage des femmes; fa violation doit &re 
pupie plus ſeverement que dans les hommes, on 
le prẽjugè la tolere. 

N'eſt il donc pas contre tout principe de voir 
en Angleterre la repudiation, occaſionnee par le 
vice de Vepouſe, ètre ſuivie de Vimpunite? Le 
PreJuge, il eſt vrai, la deſhonnore.; mais ce pre- 

K Juge 


* 


jo eſt il une Punition  Cuflunte 55 L'offcier, 
dont j'ai parle, n'eſt il puni que par le deſhonneur? 
D' allleurs ce prejuge, ce deſhonneur, fi Arriffane 
pour un vice, quand il eſt tres rare, que devient-il 
quand le vice eſt plus commun? ne s affaiblit il 
pas en raiſon de la multiplicitẽ des exemples ? Les 
yeux ſe font aux objets les plus revoltants à force 
d'habitude. Queſtionnons les viellards en Angle- 
terre; Ecoutons” de quelle infamie les premieres 
femmes répudices furent couvertes? Eſt- ce la 
meme choſe aujourdhui ? Neſt. ce pas plùtòt un 
ridicule qu'un vice, dans Popinion generale 6 

| Quand cette maladie honteuſe, que nos Ancetrez 
apporterent d'Amérique, comme une punition de 
leur barbarie & de leurs crimes, parut premiere- 
ment en Europe, Phorreur était  indicible. Les 
malheureux peltiferes, abandonnes' à leurs maux, 
ſans ſecours & meme ſans pitié, periffaient abhorres 
du genre humain. Ecoutez maintenant les objets 
de ce deſordre conter leurs maux ſans rougir. 
Voyez les en faire, pour ainſi dire, parade; & 


juger des pas de Geant que font le vice & Vha- 
'bitude. 
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I 25 ne PER pax armer la is; * trop * vert 
contre | femmes, Si cropais offencer oetts 
aimable | portion du g genre Rp je briſerais. mes 
Pinceaur ; . © dchirerais i ma toile. Rendons leur 
vie douce & heureuſe: que la loi protege leur bon- 
heur, quand elles font tant pour le notre. Je ne 
yeux que prevenir | le crime en Peflrayant, ſans Etre 


injuſte ou cruel apres qu'il eſt commis. Je cherche 


A rendre A chaque ſexe, ce qui lui eſt da; je tache 
d'&tre Pn eh fans paſſio 
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dans les Peines. . 
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Ovar D un Job contradtants vient 1 lk a 
la loi de l'infraction du mariage, elle doit le de- 
gager de ſon obligation, qui n'a plus d- uivalent. 
Voila le delt. Mais elle doit déplus une puni- 
tion a Pinfracteur dont le terme doit lade Ptopor- 
tionnẽ A Foffence. . 

Si Ceſt la femme qui abeule 4 il {out lui rendre 
ſa liberté; mais et puniſſant le mari, il faut con- 
fillerer, qu en mariquant au contract, il n point 
viole les Tera ſpeciales de ſon ſexe. Ne ſerait if 
pas bien de ſe reſtreindre à le farcer de payer à la 
femme la moitié de ſon doualte, comme punizzon 
du crime & compenſation de_Voffence, S'il y 
avait des enfants de ce mariage, l'autre moitié 
du douaire leur ſerait annexee, & le tout ſerait 
conſtitue ſur leurs tètes. Comme la violation de 
la pudeur neſt pas chez Phomme un de ces vices, 
qui font preſumer tous les autres, le ſoin des en- 
fants lui ſerait rẽmis. 

Mais fi c'eſt le mari qui accuſe, la femme, outre 
Finfra&tion du contract, a viole Vobligation par- 
tieuliere 2 ſon ſexe, la pudeur qui dut etre fa vertu 

principalle 
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principalle, independamment du mariage. Le 
droit du mai eſt le meme quant au recouvre- 
ment de fa liberts, Mais la punition ne doit elle 
pas Etre plus grande ? Ne ſerait il pas juſte que la 
moitiè de fa fortune fut donnee au mari pour com- 
penſation de Vi injure ? Puis qu'elle a viole ſa prin- 
cipalle vertu, qu elle a ẽtẽ mauvaiſe epouſe, la 
loi eſt en droit de craindre qu'elle ne ſoit mauvaiſe 
mere. La loi donnerzit done les enfants au mari ; 
& comme elle ſerait authoriſee a ſoupgonner que 
ces enfants, ou quelqu un deux fut adulterin, la 
moiti6 de la fortune qui reſte à la coupable ſerait 
annexce A leur entretien ; le tout conſtituè ſur la 
tete des enfants. 

Combien peu juſte & dangereux ſerait FR un 
uſage, qui ferait que la femme, rEpudice pour 
adultere, recouvar toute {a fortune? Un vice qui 
contient l'infraction d'un contract fi eſſentiel, la 
violation de la principalle vertu de fon ſexe, ſerait 
ſuivi de Vimpunite! Ne ferait-ce pas un en- 
couragement au crime? La femme riche ſurtout, 
2 qui ſon mari aurait ceſſè de plaire, n'aurait qu'a 
gagner à la repudiation. Que deviendraient donc 
les mariages, quand le ſeul Epouvantail, le pre- 
juge du deſhonneur ſe ſerait affaibli, ou Eceint ? 
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Wi; je crois, ce que on pourait, ce qu on de- 


vrait dire pour la repudiation, ſi le divorce, or 
ſiſteme affurement plus naturel, plus avantageux 
au corps politique & au bonheur de ſes membres, 
ne pouvait etre ẽtabli a ſa place: fi dans Fexamen 
on trouvait que les inconvenients Femportent ſur 
les 3 Ceſt ce qui reſte à chercher. 
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LE divorce * eſt une entiere abolition du con- 
tract, qui ſe fait par un conſentement mutuel, A 
Voccafion d'une incompatibilite mutuelle. Les 
deux parties rentrent dans leurs droits primitifs,& 
leur liberte premiere. Nous comprendrons en- 
core ſous cette denomination, le Cas on Pune. des 
parties, ſans raiſon de crime, demande ſeule la fig 
d'un contract, dont elle ne ſe ſent plus en Etat de 
remplir les conditions. | 


CHAP H. 
Combien le Divorce -eft fonde' fur la Nature & 


la _— h 
J E crois avoir prouve plus have dull n'eſt point 
de Veffence du mariage d'etre indiſſoluble; qu il 


+ Monteſquieu, Eſprit des Loix, 
n'eſt 


L. 70 J 
reſt utile ni au corps politique, ni à ſes membres 
qu'il ſoit tel. Engager les ſentiments & les pen- 
ſees eſt abſurde. Promettre d etre immuable eſt 
inſenſe, contraire a la raiſon, à la nature, a Vex- 
perience : Si pourtant, apres un examen Exact, 
on trouvait que le divorce quoique plus juſte, 
plus raiſonnable, entrainat des ſuites dangereuſes; 
6 il faiſait le bien de la race preſente aux depends 
de la race A yenir, n'etablifſons pas notre bon. 
heur ſur les pleurs de nos enfants. Sacrifions 
leur une partie de notre felicitè & tẽnons nous 
en Ala rEpudiation, toute imparfaite qu'elle eſt. 
Mais fi ces craintes n'ont point de fondement 
gil eſt poſſible de jouir d'un ẽtabliſſement ſi na» 
turel, fi juſte, fi raiſonnable, fi ſatisfaiſant aux 
depends de petits inconvenients, qu'elle eſt Finſti- 
tution humaine qui en ſoit &xempte? Doit on 
renoncer à un grand bien, dans le crainte d'un 
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Likuabligemens du divorce. PIES la repudia- 


tion inutile ; au moins devrait elle ètre bien rare. 
S' occuperait 


3 
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S'oceuperait-on 4 denoutr un lien qu'on poutait 
briſer d'un ſeul coup? Pecherait-on contre un 


pactequꝰ on pourait anEantir 4 volonte ? Ce ſerait, 


ſuppoſer dans le cœur humain une , depravation, 
un plaifir de faire le mal pour le mal meme, qui 
rarement 8'y rencontre. Le divorce produirait de 


grands avantages pour le corps politique. Plus 


d'obſtacles, plus d' obſtructions A la circulation de 


Peſpece humaine. Le gotit, l'amour, le plafir 
Etant le lien du mariage, Vaugmentation de Veſpece 
en ſErait le produit. * 


Les individus n'en fſeraient pas moins favoriſcs. 
La chaine du mariage ne ſerait plus ce fardeau qui 
les accable & les tue ; ce ſerait un tiſſu de fleurs 
qui ne procurerait que des ſenſations agreables. . 
Plus de ces baines conjugalles, de ces querelles 
ameres, de ces anthipaties invincibles qui $'enve- 
niment 4 jamais-par le deſeſpoir de les voir finir, 
Le terme de Pamitie ſerait le terme de Punion. 
De cette mort du ſentiment l'on pafſerait a une 


vie nouvelle; & lon ſe quitterait avant de ſe hair, 


Si Pon admet une raiſon quelconque de briſer le 
mariage, peut - il en ètre une plus forte que Vin- 
compatibilite d' humeurs, qui trompe, & Pattente 
du corps politique, & le bonheur que les individus 
ſe promettent de leur union ? | 
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e ds rajns 4 . Home contre 4 
f Divorce. We 5 


U N e ad dads avoir balance wi avan- 


tages & les deſavantages du divorce, donne quatre 
objections qu'il pretend-invincibles. Javoue que 
mes idees ſont abſolument contraires aux ſiennes. 


S'il a trouve la veritẽ, je ne Vai pas trouve, mais 
ne nous la iſſons pas ſeduire om tes. * 
moins ſans Examen. 
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: 81. 9 * rai, dit M. Hume a » que le cur bumgin 
FJ toujours la liberts, il eft vrai au ſi qu'il „acc 


tume aux maux quiil ne peut faire cefſer. 1 fait 4& 


0 neceſſie vertu, & perd bientot les defirs qu'il ne peut ſa- 
. tisfaire. L homme ſachant que ſon mariage eft in- 
_ diſſoluble, Soccupera Gerendre aiſee une chaine 7 "Il 


neſt pas en fon pouyoir de rompre. 
Ces principes ſont- ils ExaCts & fondes ſur la na- 


Eſſals ſur la poligamie & le dirorce. 
ture? 
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ture? Nous nous ſommettona aun maut que 


' hous ne 1 c'elt ſup⸗ 


Aut, qu i n'eſt point au — b I'homme 
de prevoir ou de detourner. Ceux du mariage ne 
ſont point dans oe cas, puis qu'on peut Jes prẽvoir 
avant d'y etre expoſe. On ſe fait de nẽceſſitẽ vertu. 
Soit; mais nos mus en ſont. ils moins reels ? En 
ſont ils moins ſentis? Le forgatqui ne peut | 
ſa chaine ; le nẽgre qui ne peut finir ſon eſelavage, 
en ſoupirent-ils moins pour leur liberté? Leurs 
fers en ſont-ils moius peſunts & leur vie n'eſbelle | 
pas un enchainement de peines, de douleurs & de 
deſeſpoir? Comment eſperer que les hommes ſe 
feront à un mariage odieux, parce qu ll eſt indiffo 
luble? Ne ſtta- ce pas une raiſon au contraire pour 
en rendre les ſuites plus defagrebles? Ne voyons 
nous pas tous les jours la colere & Phumeur ſe 
tromper d'objer ? Si Pon ne peut tomber ſur Ia 
cauſe qui les ptoduiſit, on $'en prend 4 tout ce qui 
entoure. Qu#arrivera a- t· il done dans ung vyion. on 
une haine mutuelle aura ſuccede à un mu- 
tuel? La vanite, amour propre, qui ſeuls alors 
ſe feront entendre, toujours en priſe & en oppoſi- 
tion, feront de tout, matiere de trouble, de que- 
relles & d animoſitè. L'experience n'a que trop 
prouve que les diſputes de religion font plus ter- 
ribles, les haines de famille plus inveterẽes; c'eſt 
L =", _— 
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que viueles liens, qui uniſſent les hommes, ſont they 
& ſactes, plus il a fallu defforts pour les rompre 
* la barriere de n n infurmontable; 
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Ceſt, je crois, ks ſeule bbjection frappante. Mais 
eſt elle ſans rẽplique? Le prẽjugè attache aux noms 
de beaupere & belle mere une idee revoltante. La 
tendreſſe allarmee craint de voir tomber ſes enfants 
dans des mains | Etrangeres. Mais voyons nous 
donc de fi grands inconvenients dans les enfants 
ainſi Eleves ? Et la froide raiſon trouvera-t-elle ma- 
tiere 2 inferer que tous ces parents ſubſtitutes ſojent 
des monſtres ? Je veux bien qu'ils ne ſeront pas 
6lev6s avec ce ſoin tendre, cet intereſt fi vif que 
donne la nature. Mais auſſi ſeront-ils eleves avec 
moins d'aveuglement. Ils auront moins de fan- 
taifies, moins de defauts & ſeront peutetre meilleurs 
pour la Societe. Ils n'auront point ſous leurs yeux 
le ſpeRacle ẽternel d'un enfer de querelles, qui dans 
un mariage mal aſſorti, doit neceffairement influer 
ſur leurs mceurs, leur caractere & leur bien &tre- 
Enfia ce ſera tout au plus Vabſence d'un bien pour 
eux, mais non un mal reel, | 
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de e divorce. On ſe lierait donc dans le 
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IL u dengerets dani Sdtrejtemeti dens yer hanes - 
qui pouraient ſe quitter. Leurs intereſts ſeraient aiviſts 
& cette dt uiſon ſtrait une ſource de querelles. N'eſt-ce 
pas-confondre les idẽes ? L'ctablifſement du divorce 
ne ſuppoſe pas obligation de ſe ſeparer : non plus 
r r but d'etre ſcparés par la 
Mais on en preyoir le cas; Et il en ſerait 


deſſein de vivre enſemble à jamais, L'amour ſerait 
le nud. L intereſt ſerait un. Tant que l'amour 
ou la convenance èxiſterait, il n'y aurait point de 
diviſion. Cette diviſion ne pourait commenper que 
BA od finirait le ſentiment, & en mEme: tems fini- 
rait Funion, 


— — . 
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E NFIN. ie ne crois pas, dit Mr, Hume, qu'on 
S oppoſe au limoignage de Texperience, Quand les di- 
vorces etaient plus communs chez les Romains, les ma- 

L 2 riages 


* Þ 
riages etaient plus rares, & Auguſie fut pblige de faire 
des hir pour 3 fapcer les bymmgs de canditian. Cet hom- 
me cElebre_ne Yeſt-il pas ſẽduit lui meme dans 
cette application d un trat kiſtorique fi Eloigne de 
vrai principe? Si les mariages Etaient rares 
tems tAvpite; Vartribuerrau divorce, comme 
femble de faire, eſt prendre on accident agua 
py le principe &une-chole, 
Le divorce apportẽ d' Athenes for dbl er 
vide doduae tablexꝰ. Il regua dans la republique 
pendarit plus de huit fiecles, e eſt-à · dire pendant 
Fegrandiffement, Leclat & la puiſſanoe de cet 
Empire. "Quand les Romains eurent envahi Je 
monde; quiilk eurent concentrẽ toutes les richeſſes 
de Funivots dans une ſeule wille, le luxe devint im- 
mende; 1a dprauation des mecurs fut conſequen- 
ment extreme. Les Romains en état de tout pa- 
yer, acheterent la ſatisfaction de tous leurs deſirs, 
Les femmes qui, en fait de luxe, ſont toujours en 
avant; les femmes, qui font tout ſervir 3 leur 
envie dEmeſurce de plaire, avoient beſoin Tinfini- 
ment plus, pour-ſoutenir une concurrence diſpens. 
dieuſe de parure. Leur vertu ne tint pas contre 


* Mimam t res {das fibi PLE 5uffit 3 . ex duodecim Tabulis 
cauſam addidit. Cic, Philip II, Romulus n'avait d'abord accord 
qu' an mati, le droit de re pudier; mais la femme ayant enſuite 
obtenu ee Urbit, & pouvant'te faire Pun'& Pautre ind pendam 
ment@un n rubge fit ide la 5 — un divorœe rel. 5 
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mariage — 6 grand inconvenient | 


* 3 


les tompretions. Elles diviorent fi-aiſces'2 vainereg 
il Etait ſi facile pour les hammes tiches de ſatis fu 
Jeurs. eaprices, que 1a ee eee | 
d&venait-inutile ie & charge. 

D'ailleurs tant de guerres civiles, de diſcandes 


ab proaripehins Cee Jes hommes de tau | 
engagement. Eſt-ce-av ſein des Fombars, dez dif 


putes a quand on oraint pour ſa vie; qy'on Ho 
cupe d atracher celle des autres, que Ton peut 
penſer au mariage, qui oft fonde-ſur la eranquilits, 
Vondre & la paix? Voild les yraies cauſes do leur 
flojgnement pour le watiage, 3 
your INE Jamais e = 1 
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M Al 8 dira-t. on, fi le An ctait permis, by 
charigements' ſeraient perpetuels, le mariage per- 
drait de ſa conſequence; la confuſion & le deſordre 
bouleverſeraient la ſocietẽ. Il y aurait des change 
ments ſans doute; mais infiniment moins qu on eſt 
a port&e de le crore. Le divorce ſerait un prefer- 
vatif contre lui mme. On se tudieroit, on ſeraie 
ſur de ſe convenir, avant de ſe lier. Rompꝛre le 


pour 


1 1 


pour les parties! Ce ne ſerait donc plus Pambltio: 
& Pintereſt qui dirigeraient cette union; mais une 
conformits de got, d'humeur, de ſentiments, 
Le mariage eſt actuellement un commerce de ſu- 
On ſe contrefait avant dy entret· On 
couvre ende tems ſes vices, on dẽguiſe ſes de- 
fauts, ſur de sen dédommager & de leur lacher 
la bride, quand une fois la chaine ęternelle ſ6ra 
formee . Mais le divorce ferait diſparaitre cet ar- 
fifice. - On aurait un intereſt fi grand à laiſſer lire 
dans ſon ceeur, A expoſer ſon ame toute nuẽ aux 
yeux de Fobjet qu on deſire! car enfin le tromper, 
ne ſerait ce pas ſe tromper ſoi· meme, puiſquꝰ en 
- appercevant qu'il eſt dupe, il cefſerait de Vetre, 
Le mariage, ainſi forme par le goùt, ſerait ſou- 
tenu, entretenu par ſes &gards & les attentions. 
Lide d' tre à jamais inſeparables met les Etres tant 
a leur aiſe. Ils croyent n'avoir plus beſoin de 
laire, & cette croyance _ les mene 10 
lement a deplaire. | 
ne jouiſſance ſuivic conduit, dit on, 4 Ia f. 
tete & au ſommeil; mais un peu de jalouſie ré- 
veille le godit & le fait renaitre. 'Le mariage eſt 
cette longue jouiſſance; & la poſſibilitẽ de le rom- 
pre ſerait cet aiguillon jaloux, ce nouvel aſſaiſon- 
Hement. qui Ventretiendrait & le perpetuerait. Si 
| Feſclavage revolte toujours le coeur humain, Vidde 
3 libre Pendort ſouvent dans les bras de la ſer- 
vitude. 
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ſentiment decide. On donnerait donc aux par- 
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Sik Les ne devrait pas tre tiabli Zan 
4 Ae ilimitee. Ker Rehridtion. 


** 


St Von 8 * e pas Ae 
d' inconvenients, ne pourait- on pas Petablir d'une 
maniere limitẽe, qui Evitat le peu de deſagrements, 
qui peuvent le ſuivre. Ce ſerait, je crois, rendte 
le mariage trop peu conſequent d' accorder aux 
deux parties, un droit illimite de le diſſoudre. 
Chaque fantaifie, chaque petite querelle pourait y 


conduire, & le contract le plus ſerieux devien 


drait le moins ſignificant. Le divorce ſuppoſe 
une mure deliberation, un profond examen, un 


ties le tems d'etre ſires d'elles memes. Elles 
viendraient declarer leur intention au Magiſtrat 
public Etabli pour cet effet. Elle ſerait conſignee 
dans le regitre dont il ſcrait le gardien. 

Trois mois apres ils viendraient encore 


faire la meme declaration, qui ſerait ſuivie de trois 
autres mois de reflexion. Si apres ce terme ils 


perliſtaient 


prononct, & chacan rttirerait de la communiauts; | 


ce qu il y aurait mis. Un terme pateil entretien- 


dri Hader de la conſequence di mariage: previen- 
dtait Veffet des caprices; ou des mouvements mo- 


mentan&s d'biſmeur & de degourt; preſquiitevita- * 
bles dans une longue liaiſon. Mais fi deux indivi- 


dus, vivarit continuellement enſemble; perfiſtaient 
pendant plus de fix" mois, dais une mutuelle aver- 
fion ou incompatibilite d'humeur, ſctait il raiſon- 
nable deſperer de les jamais reunir? je le demande 
à tout homme qui connatt le coeur hum aii? 
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relle aux femmes devrait leur faire paſſer plus de 
deſagrements. Il leur ſerait toujours fi deſavants- 
geux de changer! Ce ſerait toujours pour elles un 
f grand malheur d'aller chercher un ſecond mari, 
après avoir perdu la — de leurs agrements 
avec un __y que fi c'etait-elles, qui demanduſ- 

e ſent 


differences dans les conditions, La pudeur natu- 


% 
% 


L . . 


ſent le divorce, il faudrait leur ſuppoſer de tre, 
fortes raiſons. Elles ſe Tetireraient donc avec tout 
ce qu'elles auraient. mis dans la communaute, & 
ne ſeraient tenuẽs de cooperer à Ventretien des en- 
fants, que dans le cas od le pere . * folk 
bore dera de e faire. a 


1 9s 


Low ptus bre, non fournis aux regtes de 

cette modeflie; qui permet plus, ſinon à ſes defirs, 
du moins 4 ſes actions; Thomme, qui attaque & 
que ſa hardieſſe expoſe d'avantage aux dangers, 
qu'elle produit ſouvent, ſerait peut Etre plus 
enclin au changement. La loi le lui rendrait 
donc plus à charge. Si cetait lui ſeul qui de- 
mandat le divorce, il payerait a ſon ẽpouſe di- 
vorcee, la moitiẽ de ſon douaire, pour compenſa- 
tion de ce qu'elle aurattperdu aveclui. 
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notch 101080 1047) 285 24 277% |» 4430386 t 
1A loi rẽglerait enſuite le fort des ehfantz, 
Eile donnerait à chacune des parties ceux de ſon 
ſyxe, fre, -puifqu'its feraient naturellement mieux the- 
vẽs — leurs Pyqjuges reſpecti Par, les prẽceptes 
& les exemples reunis, Le « ivorce 6tant ẽtabli, 
on en aurait prèvu le cas en ſe hapt, comme on 
Preyoit la mort. On aurait dont fait des conſtitu. 
tions, des conditions pour hetabliſſement des ef- 
fants plus ou moins etendues, Mais la loi aurait 
ſtatus en général pour les mariages, od les con- 
tractants n auraient pas ſtipulé pour eux-memes,. & 
les deux Parties ſcrajent par elle tenues de cooperer 
en Proportion cealle à leur fortune (comme MN 
un quark, un tiers, Kc.) 
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Reftriftion plus grandes pour les . avec 
beaucoup 8 


Sr I 4 es avait dure une longue ſuite d' an- 
nees ; fi ſept, huit, ou dix enfants en etaient le fruit, 
le divorce ne pourait guere ctre demande par la 

femme 


hs. hs. 


G 

femme qui y 3 tant. eee dẽrẽ · 
glee d'un boguue yolypteus . meu ry 
entrainer. La loi Ane dn, i des en- 
traves plus reſtreignantes. Ne ſerait-il pas bien 
qu'elle inſtitut des (privileges, des diſtinctions 
pour les mari qui — roduit un nombre 
donne d'enf aus & qui — t à favoriſer la po- 
pulation, auſſi bien qud fournir des moyens de chi- 
timent ? Les maris, qui dans ce cas, dẽmanderaient 
le divorce, ſeraient prives de ces avantages, & les 
femmes ne le Eraient, point. 

| 11 eſt ſans doyte plufieury cas particulier que ie | 
Tai pas prevus, ou qu'il ſerait trop long de citer 
mais r 6 — 
rights par les Joix. 
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Dae on „ede fifibities (iæpudieron & e 
connus de tous les peuples, en naquit chez nous 
un troiſieme; #tfe hermaphrodite,” qui ſans etre 
mariage, rẽpudiation ou divorce, eſt un compoſc 
9 du tout. On Yappells ne, | 


Nen A n 
Son origine. 


1 religion appellee pour ſanctifier le mariage, 
exceda ſon emploi & $'empara tout a fait d'un con- 
tract qui n'etait point de ſon reſſort. Pour etablir 
ſon uſurpation ſur un fondement ſolide, il fallait F 

denaturer ſes principes, changer les opinions des 119 1 
hommes. On en fit donc un fſacrement. C'ttait 51 1 
alors un lien Forme par Dieu meme, & les hom- 
mes ne pouvaient le diſſoudre. De ce principe 
ſvivait cette conſequence, qu'une inſtitution de 
Petre ſupreme etait neceflairement du reſſort de ſes 
miniſtres. Mais les inconvenients ẽtaient frap- 
pants, Les parties contractantes Etaient liſces. 
Le 


| 8 3 
Le vice du coupable tombait ſur, Vinnogents ,, La 
nature. rẽclamait; les hommes fe plaignaient.. H 
fallait donc trouver un terme moyen qui coneiliat 
Vintereſt des hommes & celui du clergẽ. On in- 
venta la ſeparation. Le mariage /n'etait pas briſe ; 
mais les individus pquvaient s eloigner de Vobjet 
de leur infottune: ils reſtaient toujours attacbes 
au roche ; ane en ne devorait PO * 
Ce fac aink quits; i le 1 
terme intermediaire entre le bonheur & le malheur 
eternel, cette ſource. feconde de leur grandeur & de 
leur richeſſe. Ils taient firs de plaire aux hom- 
mes, en donnant un ſujet. d'eſpoir à leurs craintes 
dẽſolantes. Leur ſouffle avait produit Vorage , 
ils jettaĩent enſuite la planche deſitẽe aux malheu- 
reux qui ſe noyaient. Le mal & le remede, l'ef- 
froĩ & la reconnaiſſance, tout ſervait 2 
* ambition & jeur intereſt. 
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as W fovouOy in N Mk 
f Fon abjurditt & /on injuſtice. | BA 


La etait anſtitue pour la propagation de 
Peſperce & le bon heur des contractants: c etait R 
ſon principe, ſon fondement, ſon eſſence. Du mo» 
ment que ces conditions ceſſaient, il-n'erair phis 
de inariagee ; ; il n'en pouvait plus exiſter. . 
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„Le pein ee veau ſont les deux ſoutients principaux 
& noteſſaites de la vie. Suppoſons ces deux matieres 
de premiere nẽceſſitẽ entre les mains de deux indivi- 
dus, qui ayent fait un pacte de les mettre en eom- 
mun, de ſe les fournir exeluſivement. Muis une 
raiſon quelconque les fait sent ter à ne plus fours 
nir leur contingent, à le detourner, à le dohner 
ailleurs. Imaginons une loi qui leur dirait : je 
vous permets de perſiſter dans votre ent&rement;; 
mais je vous force de conſerver la clauſe excluſive 
de votre contract. Vous pouvez vous refuſer” tes 
neceſſites abſoluẽs de la vie; mais vous ne pourez 
les recevoir d'ailleurs. Cette loi ſerait ſans doutt 
revoltante, injuſte & deſtructive de la vie de ces 
individus. La ſeparation ne tombe ;- t-· elle pas dans 
cette abſurditèẽ barbareꝰ Vous accordez' à ces 
i poux de fe quitter, d'stre diviſes de perſonne, 
de ſentiments & d'intereſts. Vous approuvez les 


| raiſons qui les empechent-do-vivre - enſemble; & 


vous conſervez la chaine qui les lie! Qu'elle con- 
tradiction ! Sils n'ont plus les avantages, les b6- 
nefices du pate qui les uniſſaĩt, pourquoi leur en 
conſerver les charges? S'ils ne veulent plus ſe 
fournir l'eau & le pain, fi nẽceſſaires à leur 0 
A la loi les maintient dans ce refus, pourquat : 
Fantir ce qui en devrait ètre le produit, cette vir 
il leur eſt ſi aiſe de ſe procurer par-ailigurs? 
IE — 232 2p nam 
ln eue n HAN. 


— 


1 
. = | 


* 
1 
i- 


- 


ww ww 1H 07S & (3) or 9of. 4 # OO 


TM ] 
der enim - bY 0 771 197 12 vt 52 7 7 A = 2.00 


DBRS C011 CH. A. | 
2 en Angleterre. a | coil Toutes' * 


24 WN der 7 ning 4.4 


21 — alti ', 


4 3 b G- 2 n 25}. ah 150 — 


ancieut Woaumant. des Sus a religieux, 22 
veeù aſſan principe en Angleterre. Vne cour ec · 
cleſiaſtique la prononce ſouvent dans en pays. 
Preuvt bien frapante, que la ſageſſe humaine eſt 
ratement e rempte d'erreurs ! De ia vient ce m- 
lange ſingulier de divorce & de tëpudiation, qui 
n'eſt ni Pun, ni l'autre; de là vient que les princi- 
pes & les effets ſont confondus. La loi a per- 
vents ieee, oh 1 

* La cour' de VeyEque ne prononce que la ſe- 
paration, qui eſt une ſorte de divorce. Le corps 
politique prononce la rẽpudiation, you qui ne ? 
fait quien cas d'un trime prouve. 9 

Sun n'eſt point de crime evident, mais une ab- 
folue TT: on 1a rauen du crime,” Us 
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* n WAITER cas, od 1 Cour 2 — un 
divorce abſolu. Mais les raiſons de caſſation doivent avair ex · 
Its ayant le mariage, & Jont pour la plupart. fi difliciles a prou- 
vet, qu'on nen voit jamais Vapplication, Cel une nouvelle 
preuve de Pidee dindiffolubilite que PEgliſe a voulu conſerver 
aux marlages ; puiſqu'its ſotit encore une inftitution des anciend 
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WES 
cour eccleſiaſtigue ſepare les individus : mais ne 
difſout pas le mariage; ce ce weſt V pas exacte · 
men at un divorce. 8 Beese 5 
puilfance legiſlative — une peak 
tion qui dans ſes ſuites dé vient un divorce, 
que la partie coupable n'eſt poine-punie; 8 
les deux individus, l'offenſeur, & Voffence, ſont 


eee — donc wm | 


une repudiation. 215 
2 Ce mélange Weihe de chokes f diferentes 
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4. eſt 2 mariages fi malheureux qu on: * 
poſerait à tout pour les rompre. L. experience. 1a 
que trop prouve depuis peu la veritẽ de cette 
aſſertion. La loi offre une porte unique pour 
ſortir de cet eſclavage affreux, & cette porte eſt 


le crime. Que feront donc ces deux infortunés, 
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qui i ne peuvent ſe ſouffrir, dont T union fait le de- 
feſpoir ? S'adrefſeront ils au, tribunal du clerge ? 
On les Eloignera, mais ils ne ſeront point delies : 
on leur petmettra de ſe refuſer le pain & l'eau 


que leurs mains changent mutuellement en poi- 
ſons 3 
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laiſſant 
Pinterel 
gers ? 


r + 0 


= 


NETS 
ſons ; mais on ne leur permettra pas de recevoir 
dailleurs de qupi Eteindre eur ſoif, appaiſer leur 
faim. Endureront-ils un beſoin brulant ? Laiſe- 
ront ils conſumer leur vie; tandis qu'ils ſont en- 
Sas des. ens de ſe fatisfaire 
Eattendre, ſerait inſenſe; Vexiger; aaa, 
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. fern. . en Ia! PRE qui 
a des prineipes ? L'honneur lui defend de ſe 
la loi met! ſans é poux, Cependant la nature 
parle, le beſoin ln pourſuit. Son coeur affranchi 
d'amour, de Paveu de la loi, en a congu peut 
etre pour un autre objet. Comment concilira-t- 
elle ſes droits & PFhonneur, la nature & la loi? 
Pour jouit ſans crime commettra - trelle un crime Z 
La loi elle mme ſemble le lui indiquer. La 
vertu appẽſantit ſes fers, le vice hen digage ! 
laiſſant une femme ſans mariage, gui choque 
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